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Xjorsqu'b le médecin fat rev«nu tis 
huâemin, el après avoir de nouveau 

. examiné ^'état du malade , il dit qu^ii se- 
ïùit possible qu^il recouvrât Tusage de 
ses facultés intellecluelles j mais ce phé- 
iiomèjQe, ajoula-t-il , pourroil être aussi 
afllige^ntpour podà qu^il est singulier aux 
jeux des gens de l'art /puisque souvent 
jj jl'esl que le précurseur de la mort 1 
' Graud Dieu ! s'écria le comte, en sor* 
faut. de l'espèce d'anéantissement où il 
avoit été Jusqu'alors. ... j'entendrois en« 
câre la vk^rx de:moti Yéuérable ami ! 

Mais ^ monsteur , continua le docteur 9 
vos aoio^ peuvent enQore être miles aa 
TOMM IIL " i. 
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9 LUFOLONAÎS. 

g néraj pendant le peu de jours qu'iJ a 

erréotre à vivre : conservez* vos forces 

, • ♦ 

pour lui. Je puis disposer d^une heure 
et je la passerai auprès du malade, pen- 
dant ^que \x)us prendrez J^insi&l^^ à 
)itre d'ami ^ sur celte complaisance. 

- Thadéus céda, et en sortant il tendit 

' . ♦ - 

sa main au ^octeur. Son geste sem^loi^t 
- exprimer le combat q^ut se passoit ev 
lui. jll dirigea ses pas vers Spring-gar^ep. - 
\^ premiçr objet qyi frappa ses yç|p 
fut miss Ëuphémie et miss Beaufort» 
Euphémie s'approcha de lui 3 et après 
ravoir félicité sur l'air de santé qu'elle 
çr qy oit remarquer en lui^ elle lui fit mille 
* questions sur son ami. 

Thadéus la salua^ et s'âdressant à la 
timide Mary : , je croyois^ miss^Beaufort , 
que lady Tineraouth avoit le bonheUF 
de vous posséder à Harwold. 

Uembarras de Mary éloit extrême ^ le 
souvenir de sa dernière conversation. ^re» 
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la4j Tioemouth la tro\ibla tellement ^ / 
que^ oraigaant d^exciter ^ les soupçons 
d'£a[pymi(9, eUe quitta son bras, quoi-- 
qu'à peine elle put se soutenir. 
* Obi ,M. CeMtantiîi , ]ê' derds partager . . 
k i^traite de* milad y ; lÉîais^ mon grand ' 
«diagrin ^ la veille du jcfur^ixé pour notre 
. départ, ma tante se démit le pied^ et je 
n'ai -pu la quitter; " • 
' Et comment se trouve actuellemenL 
mistrèâs Dorothée Sommei^et ? 

m 

' '^Ëuphémie VempressQ de répondre 
avants compagne^ que mislresa Doro-«' : 
ti^eailoit mieux. 

V Lady Tinemouth est donc partie seule? 
Hélas ! oui , répondit Mary : miss Eger- 
ton a rejoint sa famille. Je crôis , dit . 
Eapliémie en soupiraDt, et cherchant 
toujours à attirer Tattention de ThadéuSy 
je crois qu^elle va se marier. . Il y a lon^- 
temps qu'elle aime, et est aimée de M. 
Mon trésor» L'heureuse fille . Connois- 

■ 
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ft6z* vous M. , ^loatrésor ? — * Ov'ai; 
cet hoaaçur^r/ép^adiiÇopâf^oMn,^ 

luilé avec ^gerjLoii,/ . , . / :^ \ 
, Thadiéus i^^iiyoU rien enlenclu cIcî,]Lout 
ce qu'aypÎL dit, I^^ph^qûejiil o^avtate pas 

lJal[éxàlioKfL de j&ODr t^ini^ $d .^é^s^oke 
m^l assurée 9 rien n'a voit échappé à Jkiè- 
déjas^ donjt<l^ cçe.^,j^iéipit en proie aux 
plus violentas émpl^fixïs. 
. Yoijus.ne qjQitte{e4;doiii>,p«é<b vîUè de 
quelque temps ^ ioi«£( ^eaufort^ demaiir-^ 
da<*t-il? je puis done ai^oir rb<VM2euF die 
voir** 5^ • il l^ésita un i^pxafifU ^« jiiadauàe 
voire lanfe , qqaqd^îç^n^e p4Qfiii^ttierâi.clie2i 

Notre aéjoyr dépend entièretoept* de 
sasaqie; eile^^a buettHatiée .de» vbiis 
voir mieux poi^iaoi c^r ^e tJii^ttve'^ 
comme Eupbéttii^yi que vous pa^ 
piô^ies vous bi.qn porlert,; 1 - 
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' ' ' fâFeeJ*wn«iit, répîiq«a«^t4li j'ai eu 
un peu de li«irré y'caiiséè , jé cfbis, par 
riûquiétttde-qiaô^'pai >éproti-vée. ' " 
. -La répo»8ê d^Êùpbéaiie fut d'un tom 
.^eseûsibilité si affecté , que le comte s'en 
aperçu^ et regardaot Mary, qui marcboit 
^4li«tiéBCe à.côtéxitfitiltV'î) lai fit encéi'e 
dé^ifiiMimisÀiir'Péta^t^^ Dorô- 
ilfaéej^ûfii) ii ai46il s'-éloigner lorsque Ma- 
ry, lesaluant, lui 4it d^une voix émue : 
ffejFopsj^e^ M. Constantin, prenez soin 
ide vous } >il Voub IvesHr «id^i^ des am i«. 

mdLfîmiit,'ir^*ii\y rougit et . 

'j76r'poUiai€ii6f^ s<>ii discours. " 
^ Tliaàéii$i, oubliâj3t ^alofs la présence 
•dliËu^béiàie ji s'empara avec transport 
, d'une main que Mary avoit à demi éten- 
^Mè hki!; ê(<l4^|)réèslntf 'àVec Violetice 
I^tflré^««^4èv>resj[it'àirlnaie8 deok dâitnés, 
«e r«ti«é' dans' ie i^tre griàhd ' ltoublé. 
. * - i je nç -fiftrttisr * pàsy miss Beaofort j dit 
1 • • • • 
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puphémiç ça^^yougissaqt , que tous fus- 
fkz sr.bieu'iaveç M. C<M)statttih ! ; - - ? 

Que vo«lezr.voiit dl^îrey£«ii^kâm6;?> • 
, Que YQp^.avesUrabi^ifiy» ^oofiaoce , . 
répondit, ce^e^qi» eu ^ui^anties lamées 
qu -eUe rép£ga4o^t ^* ^ vous ^ . dit que 
.raim^blpjC<îH$tçWin é toit le maître de 
mon: cdeur . et vous me Fô¥6z exAe^èiU. 
.Mais je l'ai méfîté^'^iAOil fteesèl devMt 
9ie/.suiTïe .ap tomtMidu.. • . v • ^ ' 
. , £û .valu mÂss £if%|i{c^iprp'testo qo^^ti^ 
igliorQitii'attachemeQt de M..£tm6tantia 
jp^ur elle eu vaiçi ^le rassurardp'?soti 
innocence ,Ja^j^lou$!9 EapbémieiM:tf^ 
lut rien en t^n^re ; dif^ae^paatdk «omtB 
;rxiiss Beauforl en repco^as qiitf»laar ar^ 
xijrée. à Hkfiid Pandas. put ^$«ui;e'ifîure 

Penda)[^t le peu d^instan^ que Tkadétts 
aT<>ît paaséff avec Me^^ Pataeiilrt' qu'ils 
reâsen|i$Ht pour elle avoitpm iw t^^^gré 

jd^ force^u'îl aentit ma ne f^aaroit 
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!e jdéirwrew regards «li^dtes de son 
immtfiiSLjmeii^i pQj^ié Fiirresae .daDs.âoû 
^œuxjLÇfiaJSaoM qu^eUe avok prononcés : 
iterijSJ^ soin de vous , il vous reste encore 
Ig^Mmi^^ il.€it)jmitles jentendre^esicore 
'OMirde la bouche-de Mary. Son imaginât 
^a«^jy^f^9eiH^ ^ images les plus se- 
It^WHflMt jl^çf^ Yue de soa huiiible 
:eUg|i^.dptrviihit bienl^t Pillaôioh d'un 
Donieot^ pour joe plps le laiaset^ que lè 
émiH& dj|M'60iiffiMià * 

^iqq.heiurc^' di} aoir^ le général aor^ 
it d^^a asftQupûseoMrot comme le doc^ 
Bujf/l'^yoit ^QûODcéé . - ' 

Venezi^^her Sobie^i^ yenez mon gé- 
érenx. bMnfakàur.* , - / ; ? ; 

I^^G^éos, ae jela^ à gemnix , aaiak la 
mn- du générai ayeo la ploa . tendre 
SeclLon* C'était a?eo peioe qu'il .con^ 
aigpoit son <émolion dans, ce moment* . 
- 4>imable et bienfaisant protecteur^ 
it. B!»t)ioy.^ \im mldi^&i accueilli ; tout 



9 XE rOL^K'AM. 

avez adouci mon infortune: que le fils 
de mon respéciable maître w\\ k jan^ais 
béni 1 Alors leiron Yteiflhird f^rta lu main 
tremii^lante de Ihadéoa à ses lèvres: \é 
compte ne pou voit parler. Le général con^ 
lîaua: . ' 

• Je vais bientôt rejoindre votre aïeul^ ' 
Totre ibère ^ me6 brares compatriote $ 
et si ]e oiei le permet, je les )>rierai*^de 
faire descendre ^ leur * i>énédiotion sur 
celui qui après avoix prolongé mon exîs- 
teni^e mV ouvert ses bras pour recevoir 
mon dernier soupir. • • * c 
Thadéus ne put refenîr -long- 
temps ses.krmes^ éher Biithxm , s'écria*- 
t-il en pressant sa main avec force : mon 
aïenl^ ma mère^ ma patrie, je les perds 
une second^ fois en vous perdant.. Oh' 
pourquoi ;ne puis-je pas vous suivre! ! ! 
. JSon, reprît le mourant , le cîel ne lé 
. peroiet pas. Votre jeunedsfe , 'Vos' vertus 
méritent mie vie |^las longue et plus 
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[iids DaéQonQditra la favciw du .del 
or^ufil qie pearmet de. mourir .entre vœ 

TiwdéiMi pros^- inaks ^de ami 
îonlpe son cœur , et Builiou le regardant 
iv^c^iîjfie d0uce<aîfcti3fiMRiaBp:j^^*^ . 
{oâlei} lenwTe ^'elif oes insiABSide. rep^. ' 

Ji luiof J»eiixe&,fia. respiraiioa de?mt 
^^«QafUt agitée le.« comte s'appro- 
cha: Bulhou .pu); à peioe artiçuler ces 
woX^ ;,. élepez ma iMe. Thadéùs , après 

iimir^aoïilevé acmideorps , pom te tète- sut 

$a pottoÎMi. générai paréi étatîsfait^, 
TigU^ioutrlirc^p ^'ét^cia : tû perds 
SQbie£iki..L^/s:^f^m\fiy dans une agilaùou ^ 
inesprim^able ^ le pressa avec plus de fprcé 
DPûtre sa poitrine, Bulhou prononça 
laelquiâa mots empecedpés. ^et exhala 
sonidérQiersoiipif 'attrle sein de son ami. 

Sobiesiki fut iocapabie de penser ou 
d'agir pendant <juelq\ies insians^ il revint 



iO Xi'E FOX^OK^AIS* 

c^fia.à ]«b»iiiénie5*tBt tept^satit lès reèies 
idu géaéEal sur le lit y \l appela mi^lress 
JBiobsoo^, \. , ; 

Ma chère màdame^ c'en est fait de 
tnon pauvre ami ; aidez-moi dans ce mo« 
^eDt arael. • ^ 

Cette 4ioiiiie f&Anàiè ^ diargea ée <fé$ 
bQXïïB. fémbU^j mB^ rappelant aiFeo 
larioe^ de recoimoiasaDC^ ce que Tha- 
déius avoit fait pour elle lorsqu'elle per* 
dit son {Mtil-fiia William. < 

Tfaad4^ nfeilla toute la n«it. Le len**- 

5);eJttdin H .acftamy»gaa>*la. corpa de «oa 

ami à 3< JVJ^iin* Aucune, iarme ne a^é* 

chappa de sa paupière lorsqu'il le vit 

4isparoî(re pour toujouira. . Sa doiilenip 

éloit trop profonde. IV commesçoit & 

pleuvoir* La. docteur Cavendish ^ preMUt' 

8on braa voulut le ram/eaer ; maia TW .. 

• 

déus s'arrêta encore^ et jetant.un dernier 
regard sur la tombe : malheureuse Po* 

logae^ faàt-il qu'une terjce élr^ngke 
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ura ! Le ^QoUur. la. regardoil avec ai- 
ndns^eiïi^x^t. |1 essaya inutilement de 
emmener chez lui. Thadéus refusa de 
suivre ^ea disant qufaprès loas les 
taljlieiurs 4|D^ii Brait éyirblavéii'^'la/ 

49Ç|«««»,4dii^4roiiLt son çour9ge 61 
01 ^çâigjiaûoa > le pnesc^ pas da van- 
^âi^î ^ ^^K exprima le regret qu^il avoit 
.^êur^ obligé 4ft fUiiNî iuiîL joa^sv es» 

V - 

e v^ir^ étaat obligéid^alksràiSiMff^ 

^. ^l^^ > ^P9^^ d/g 4]ûstxes6iIlofasod«. 

« ♦ • 

* * • . 

t . *■! 'î* ^ * * s 



as ^ E p o L o N A i s; 




C H A P i XR E. XXiV. 

• *• I,..*, ^* ' 

V • / * • 

La petite «ïam v^étiitô'^le Ic^dé^ 

kl soupira profQndémeat- Maialenapt, 
.dit'-;il, je sens toute l'aui^itunie de lia 
paHVtttéf le ciei^ «dt qticil'tiioyefn jfe 
- paan^afliàa&cqukièpH^' • ' - - 

" ' pâlit j car la vente de tout ce qu'il pos- 
fiédoit ne pou voit produire la.moiiié de 
cette somme. I)e plus il étoit ved^able 
de quelques guiaées À sa bonae hôt^^sse, 
.pour plusieurs choses qui avoieiott» été ïké^ ' 
cessai res à son ami iudlade. 

Quoi qu'il puisse m'en coûter, excel-^' 
lente femme^ s'éçria-t-il, votis ne souf- . 
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ivet pm. dei ^vtotte 'istMlj^'assibn pour les 
albeureux! Si je dois me sépairer des 
iges de.sou Tenir qui m£ furent si chers , 
)U3 serez Id^femière avec. qui je m'ac-^' 
iitterai. - - 

Nmj^ r6B(ra"l)?eioitôt dÎM^ au comte 
ae e^twi^ez qai oii avoit pris les mé* 
icamens et T^otrepren^ur des sépultures 
leadoieat i^ne réponse : le comte la 
ur promit pour le lendemain malin, 
bligé de prendre pour dernière ressource 
s portraits de sa mère et du JPalatin ^ un 
intiment ^UndignatiQii» b'emparà de lui 
1 songeant à la parcimonie des miss 
undas ^quiy depuis son entrée dans leur 
laisou^s^étoient cru quittes en verslui par 
envoi d'un billet de dix gainées que lui 
^ôiîtf. remis lady Tinemouih. Soti coeur 
oii trop fierpoor s'abaisser à demander y 
ir il sentoii bien par la hauteur ^vec la-* 
uelle miss Dundas le traitoit^ qu'elle 
r:oiioit plutôt £|irë ùn acte de charitç 



t4i I* » POLONAIS/ 

q«e de s'acquitter envers lui du prix dés 
leçons qti'eiie en avoit Yeçues. - ' ■ j'^ 

nanti ^01». chap^eâ^Mi^ que. de demander uiif 
shelling à celle femme ! .i - 

, Lorsque le comte eut déposé son pelit 
trésor sur la table du prêteufSïir gages,» 
il le pria d'jft«^tpf»ÎBer la valèiir des por*» 
traits et de leurs entourages. M. Burnet 
ajyrès les aroir regardés ^ déclara qu^il 
n'en pouTOit,. dpnjxer plus, de quinze 

•s t ' 

guinées* , ^ ' 

Tbadéus étouffant un douloureux sou- 
piv : — Je vous les laisse à ce prix : je 
vous conjure seûleïiient dé bien conser-^ 
T4»c les portraits ; ils sont pour moi d'une . 
valeur inexprimable, ' . . ' 

Vous pouvez être sûr de mes soins, 
répondit le prêteuir suf gages ^ en luî pré-> . 

sentant Farg^nlv ^ • •* 

, Pendant que Tbadéus k prenoit, les^ , 

^ax d^ M* J^tV^i' SCI portèrent wr. une' 
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ague (^u'il av oit au clojg,t. Il déâiraja 
oir, le camt^e U b)i présenta* , .j 
"Je la çrois de pe]a de valeiiç^ ipftjiâ U 
teinture en est précieuse. : ) 

Burpeti; soufflant sur les diamant&^^ne 
es trouva pfts d!uae bell/^. eajij. H-en exa- 
aina seulement la montuyej quant à 1^ 
ûinialure, ^Iç n'çst d'aucun prix h pri-? 
eut, dit-il. , . . ' . » 

C^a peut ^tre^ dit Thadéus en remet- 
anl la bague à spn. doigt ^ mais Je ne 
a'en séparerai jamais. 

Pendant qu'il remeltoit son gant, M. 
iurnet lui demanda ^ ce portrait n'^oit^ 
las celui da ro^i :de Pologna. 

Le coçq^te ^ ^lirpris , li^i r^ûndit qaa 
•ui. . : . . \ • 

EBfclivement,}'ai cru le.reconnçître: 
'ai encore daps ^ma boutique quelques 
lortrails de ce roi ; mais les choses n^aj&fc 
[e uroglie que p6vi:f ^^a de t^o^ps daiiA: ce 
lajrs- çi, La.^ii^j^.de.i* Pologii»/ aj élé 



, %& JU £ polonais/ 

lé aujet général de ]a convërsation pen« 
daat un moia à peu près. Mâintenant qtie 
06 . paya eàt détruit ^ il .eat entièrement 
oublié. 

î Thadéus,dans le cœur duquel éloient 

- r 

écrits en caracftères ineffaçables les mal^ 
heu^a qAe sai patrie a^oit éprouvés ^ salua 

M. fiurnet d^un arir profondément af^ 

* 

feclé 9 et se retira en silence. 
* Mistress Aobson parloit à un étranger 
lorsqu'il arriva, Thadéus vit qu^elle 
pleuroit ^ et devina aiaéthént à Paspect 
dur ét itasëitaîble de . cet homme quel 
éloit» le aujet de leur conversation. 

ru appela Nanj 9 et lui dit de faire 
monter sa^grand'imère .chez lui. 

Mislress Robson, lui dit- il, voila 
TargeftVque voua àve* dépensé pour moi j 
maw }e tte pourraijamaia m'acquitter de 
ua^ reconnoissance. ^ ' : 

.Mi&tress Robson, après . plusieurs té- , 
véigpc^s^ le quitta j heureuse de se dé* 

barrasser 
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wtf ^ej^w lobg-ieri^ Thaci^^à'; en 
arda^'le peu qui lui ré&toit p6ur payer 
3s autres dettes ^' espérok pouvoir y 

)i»dre bieniiSt le prix qu'il reiireroit 
e ses desseins, et peut - être des leçons 
onnéés aux miss Dandas y sî elles ne 
at^ieht 'pâfif Qmiérèiiûeht oubKé 
m fvtt é%4cnm'^és jprbfetè: L'afpOihl^^ 
dr^ t«fusà avee-'ii^iimeur de recevoir 
)mpte moîiié de k somme qui lui étoii 
iie. ll s'enijk)rla au point que Thadéus, 
^u accoùlumé. à tant d'Insolence, lui 
pliqua d'anf iôh Irrité qu'rtné ponVoit 
i ckHiUèt ddvatil^g)^ $ iet lelaiësoit mahre 
y pipendreUes Hiesures qui lut convien- 
HOi€Àt; Il ^so4*tit aassilot de la boutiques, 
il entre chezUentrepreneur des sépul- 
res, et lui offre à compte les cinq gui^ 
les que ràpotiiitiidire rerioil de refuser^ 
1 bdmi&é élon l»inîi&te; il les àccepte^ 
iddéus sebsible à te bon pi^ôcédé^ le 
ToM^ 111. ' 



xemeitmb^Biicaap^'et temtka en féMé* 
cbissant à rinseofi^ilulîté de ^^ieite : el^aw 
^cL^homine» qui prodigaa ^veicm^^ffà»èfkQG 
J'ioaulte au .maUbejjir. • . • 

Thâdéus conDoissok peu le moodeiH 

^B'avoit auparavant vu que des actioi^ 
nobles et géqéreuses; il étoit vertueux.^ ^ 
^^i tput liii 8iembloU;bop sçr jfa toti^o^ . Ji 
^ appartenoit . aa malh^sr dé lai d^nnieir 
irnet ûuue.l^çoov I^ p^r^di^ kiduxetié 
des hopimes lui a^vçiei)^ 6l.é ls( ioiêf 
fortune^ amis ^ pareus» il ne^ lui resloit 
plus rien. C^est alors qu^il connut ce 
inonde qa^il-airait ern si par£a^t«. 

Rentré chez ;.liai , le Comte, ^SBf^ïuéb 
jComm«ncei: un dessin ^jar^qD^.nâistreflâ 
Eobson lui £t dire par Napy q^te daipc 
personnes de fort mauvaise n^ine iiou- 
loient lui parler. Ne doutant pas qu'ils 
ne fossent envojés par rapolhioaire, k 
, comte lesfit monter* Un d'eqx s^a^nçaeait 
et xnettanl sur la table unf /eAÛljl^ 4e 
„ ». 

0 
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Mipîer» liii dit:Je vou9 amte Ma^iw^ttête 
le M; JaelB89& 9 l^apothioaiTe; > r 

aimant colère ^^' il^ deiiuoda froi^cr^ 
aeofc iN^ vouloit le Qaxiduire* .4 
'3i^ouô voulezj, répliqua, Fun d'eux, 
'an ton insalent, vous sllez assez bieii 
be» €lafià€iit, dam.Ia nii& de. /j^eA.'. 3 
£st-^ ce« une .prison.? Pas ^^toutrà*^ 
ût* . Viûiua. paroissez bien jgaoriatnt,>ari 
3t^artjcle I ^o'est singulier p^ur un fi^n^ 
ûs. Mais 3 si vouâ payez bien , vous ne 
Tez pas mal. Des gentilbommes comme 
[>itô ne Yoal pas k^wpgatç y quMad iJ» 
3Uiret»t?>faife« antrement* i 
Thadéâs lui répondit aveâ hiiuteup 
16 s'il ne payoit.pas M. Jackson., il 
avbit pas d'argept pour payer ailleurs; 
Dam aercas^ vous irez k Newgate , lui 
t «^U-inisolemanenl. -~ Wilaafi i }e Yaia 
iera}i«r. uae voiture^ dit l'autre eii oih 



t ' 

« 

. Th^ém ralMt/et ils finenir le. db»-» 

mio du Straed*. *• r. * i * 

^ Lorsqu -iiâ fùiœt amvéa à |MQkf ^ 4^ 
la prison 9 et que le comte vit lea muF» 
immen&eâ qui dévoient le renfermée 
p«iit^être poar la Tbf il &ttaoBà $ et 
l(>rsque €68 pottea* massives s'ôvv^firefit 
et %S6 referœèreiit aur lui, il crut sentir 
les ressojrls de son existence se briser. Un ^ 
mage épais couvrit ses jeux; et ce fut 
avec peine qu^il' put suivre ses gardes 
m liea où l'on dovoit faire les formalilés 
d'«$age jpoer le recevoir. Mais bientôt 
lout son ojgueil se réveilla: les qnes^ 
tiens insolentes , les railleries des gene 
4e la prison lui rendirent, avec toute son 
ÎDdig^nation , le calme dont il «voit be^ 
eo«D$til il suivit son Relier a^ee l'ap* 
parep^ee du plus grand sang frpid dans 
la chambce ou .plutôt le i^achot qu-oii 
lui avoi^ destiné. 

Avant de se retirer le ,pojie-clef lui 
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!euMixiiJa'<ifil ^ avoit besoin de quelc^ue 

Sei3leiiMtit«|ie plume «t de TAiiere , dll 

e n'eA. ai poioL ^ ce cas , vauf 
l'aurez rien : et il ferma la porte avec 
iolence. 

Tbadéut ftnéanli ^ se laissa tomber sur 

Ces misérables sont--iis bien des b(^m-* 
aesj dit-il en jetant autour de lui des 
egard$ où se peignoient le ranlbeur et le 
ésespoifuJDiett tout poissant! est^l pos* 
ible . que pour quelques goinées jé 
asse uAe partie de ma vie. et peut« 
Ire n^a vîe iQute entière; enfermé dans 
es murSp ' 

JL^ë lendemain matin , les premiers 
io«y«in€&sde^sQti indignation étant un 
eu.calfuéa,, il réfléchit plus tranquille^ 
lent sur sa situation ; il pensa qu'il étoit 
risajQjp^er pQur avoix adouci les derniers 



0 



S2^ IrB poi^aNAïa. 

I 

de sQn. «mi , > et 1« «aoiifioft ap 

lui parut pas trop grand. 11 repvU sa 
sérénité jiccoutuiii^e ^ et {mr une dignité 
noble et soutenue il força t'impertinehlo 
familiarité du geôlier au respe<^ 
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eilAPITRE XXV. 

*" • > • • • * • 

t • • - » 

Fi4Usi£URS jours. a'étoien/ éçoulés sans 
le dan^ Harley street on eût entendu 
nier de Thadéus, Miss Dundas remar- 
loit peu son absence f un être aussi inr 
rieur. pour. ell^. ne miritoit pas uwe 
ule de ses pensées. Mais Ëuphém^ ne 
ssoit pas ses.plaintes contre miss Beau- 
iL £lle raccusoit non -seulement de 
i avoir enlevé Tamonr de M. Constan- 
3 suais encore de Pécarter de chez 
le j de craint^ quQ le remords ne lui 
; rQprendre ses pren^ières chaînes* 
Mary en étoit excédée, ne ci oyantpoiat* 
Famour de Thadéus pouf Euphémie 
pour elle-même. Elle yoyoit les 
urs se succéder dans Une attente pé» 
Ue» A chaque coup de marteau qu'elle 



fi 4 L £ P iD L O N A 1.9. ^ 

■ t 

^ntendoU a 4a partjej elle,cr<^oijl le yojir - 
entrer ou avoir de ses nouvelles: et lou- 
jours ses. espérances éloient »trQ||^j|ées. 

En vain sa raison lui fâlsoit sentir la 
fbiblesse et même la- folîe qu'il y aroit 
|i*8è livrer â ùn 8ént!ment.doDt elle cbn-' 
Doissoit le danger: les vertus de Cous--, 
tanlin ^ sa grandeur d'âme ^ son courage 
ploient son excusé. Elle se rappeloît lés 
lieu res qu^elIe avoi l passées d\j ne manière . 
'61 douce auprès de lui* Elle se rèssotiVe^ ' 
>ioit du mouvement passioiînéavécleqnel 
Il avoil baisé àa main dans le parc. Mais . 
loin de croire qu'il 1 aimât ^ comme le di- 
soit Euphémie , la certitude de son indlf* 
férence luî faisoit un mal cruel. Ses joues 
éloient décolorées, sa fraîcheur tertiie, 
*se8 nuits èates sommeil. Cependant elle - 
cachoit avec soin le feu qui la dévoroit. 

Ah ! pourquoi, s'écria-l-elie à la suite 
de toutes ses réflexions , pourquoi ai Je . 
quitté ma paisible xetraiteJ Je t'ai vu, 

Constantin, 



s. 

/ 
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nstantln, et jamais nul autre ne te 
nplacera dans m6n cœur ; ton imstge 
i suivra daii^ ma solitude ; je coosa--' 
^rai ma vie à imiter tes vertus , lorsque 
jt-être tu auras oublié mou existence» 
Ces tristes pensées furent interrompues 
' l'arrivée soudaine d'Èuphémie. 
kh ! Maîy y s^éocia-t-ellë en élevant 

mains au ciel^ que crbyez-vo«s qu^il 
1 arrivé? ' 
(^uoi, demanda miss Beaufort, en 
[ançant vers la porte quelque 
îident à ma tante ! ^ 
Non^ non ^ dit Euphémie, mais si la 
igeance pou voit entrer dans mon cœur^ 
serois heureuse maintenant ^ car rin*» 
3 le Constantin est dans les fers. 
Vlary, frappée de terreur, et sjp- 
^^ant sur une chaise pour se soutenir, 

à peine la force de lui demander de 
cpliqaen 

2e fat de Lascelles vient d'arriver ; 

rojttfi iii, 3 



^ 1^1^ •JPiOr jLa N'.A 

ilpvéte&d %p^U.jf a à peu prèiihuit .jo«nrs^ 

(uxaduiôait ea. pbi iaoji ei je crois tf^ii ai 
ajouté, qu'il étoH chaargé (Je c.tla^nes- 
^ M^ry jetaiiiQ[ Cti?ila4aiarfiwàce'dem 

Pou<i quoi; taoi WiToi csaolintia» miao| 

ma vie à cet imbécile de Lascelles pom* 
i^Woir pas^d^emaédé diias^ci'tidle pmon 
Qî)'. coiauduboit* cèb ii^ortniié; N^ooi»' an-*' 
rioDS été le voir toule&Je&deuac*^ ét peut*' 
^re:audriasis-nroii»^u Xa^ évud^D. 

. GMi'gé da fe£3i!.! c$)Diiiuua Mury , lea^ 
y^xi ltvé& vers le ciel, et ne pouv^nti 
verser une seule larme. 

. fiiiplMmie fitt: telknràit effrayée^ de 
l^ég^ei»âii;l4etMd jeuA^ qjQfella cherohisy 
à«aU4u;Uiei\Gy&.qUi'eUe av^it.dil eaajoutant: 
■ mais aussi pourquoi ne voyez-vous^ pasi 
j^jlfte- ncfcQ» e^pisessioa est un peu outrée j 



\mxkà je dis qu'il est chargé de fers ^ 
'eA qa'ii est en prison ^ c'est qu^il a» 
erdu sa liberté» - ' ' > 

Maiy n'en pot entendre davantage: ellep 
omba sans sentinient dana* un CafirteoiL 

Les oris d'£apiiémrie eurent bientôt 
llké dan& la cha^nibre tous les babitan# 
e la maisoà. Miss Diana et plusieurs 
lëssieurs qui étoient dansle salon, moi** 
3rent rapidement l'e^lier. Ëuphémie 
e Kea^ vit pas* plutôt que* lent moncta^ft 
lary , elle se laissa tomber dans lesr bras 
e lord £llesmere*' 

Le marquis ne fatsoit que dWrit'er^ 
e la Cour. Il fut si effrayé de voir se^ 
îlles manchettes de point déchirées pai* 

upkétme , qvkï étùit datia vim rtoletlta 
ta^ue de ner% qu^il la refmt bien viteT 
sa* femme de- chambre,' et regagnanfi 
n vis-à^vis , il s'empressa de quitter uûtf 
aîson qu'il croyoit fràppée de folie. 
Lorsque miss Beaufort oiivrit les yeux^ 



LE POLONAIS. 

1a vue de tant de personnes qui s'occo- 
poient d^elle, manqua la faire retomber 
dans le même étal: et se ierant aossSlât 
elle demanda la peralisaioQ de se retirer 
dans sa-xbambre* 

Cependant Ëupbémie^ que l'on avoU 
emportée dans le salon , revint à elle- 
même. Elle releva sa tête languissante^ . 
et articula quelques *mots. Miss Bondaa 
€l M. Lasoèlks lai deiQaodèrent aussitôt 
À demi voix ce que tout ceci signiboit. ^ 
• Mary ne vous Ta- 1- elle pas dit? 

Non, répondit le curieux Lascelles , 
froUant ses mains de joie d'apprendré^en- 
nore quelque chose denouveÎLU'doot il pût 
ikt^x parti ; voyous, dites4e nous bien vite !" 

Ëo ce cas , répondit £upbémie d'un 
•ton imposant, cela ne passera pas mes 
lèvres. Et quelqu'instances qu'on lui Fît, 
quelques plaisanferies qu'on lui adressât^ 
elle résista & tontes lea attaques , les re^ 
« Poussant aveç çalwe .«t femetç. 
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MUs Beaufprl resta seule peii|||||^ pue 

leure avant d'êhe en élat de se rendre 

* 

Uns rappartemenl de sa tanle. Elle éloit 
iQ rdéMspoir que son emaiîon eât décati--^' 
^ert à ËQpliémie lout rivière qu^|^. 
irenoit à Tliadéus» Ëiie: se repr^cllik^ 
Fa voir eu ;m peu de pouvoir sur elle-* 
nême; - f ^ 

Avant dé qiiitteivsa chambre , plusîeura^^ 
noyeoa s^étoîent offerts à l'esprit d^ 
^17, pour tirer Thadéua de sa maiheu- 
euse aUuatiom £lie le croyoit pauvre ^ et 
iloit qop vaincue que la. maladie de soa 
'i^ amî avoit épuisé loules ses res-^ 
QUjrceé Màiê^aaÊMy queilequefûi laeause 
le' ao». emprkonoement 9' elle résoUit 
[u'un autre soleil ne luiroit pas. «mr sa ^ 
êle avant -qu'elle eût brisé ses fers. 
eicmjpée à payer toutes ses dettes , elle 
hercha les, moyens de^ lui cacher la 
aain qui vj^ndroil à so^|t^aui^. :v 

di la santé 4§ nîiistf çss J$[|ci||^*^ kr 
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f€Ûl pi^^Eois de sortir, elle ne se seroit pas 
Jcdt scrupule cbe lui confier le 'maUbrar 
iâe CoQaf&fitin ; ouais «elle craignok 
'4il6saer la déilealedse €l^uoe vieille àlh&f 
al||^^ prinie y en paroissaot «eule daofSr 
jsÊâ^ affaire. Elle résolut donc de faice le^ 
•démarches nécessaires à ses projets^ aans 
lui en parler. Ses idées une fois aT9elée% 
«Ue devijit w peu plus tramquiUe^iat 
*p.$issM ebe^ (Tuiss Doroliiée^ qui 4éjeûnoiÊ» 

. Qu'est'-ce qu^oo vient de me dixe> ma 
fAkkve Mary , youfi avez été malade ? ' 

MissBeauforL l'assura, en rembnssati^ 
^ne ©e n'étoit rien ; qu'eite' ew* 
muent été effir«fëe par ^ne intention dê 
xniss £ttphémie qui ^ depuis quelque 
temps, cberohoit à la lourmenler pat 
j^r désœuvrement. 
. Ab! répliqua la bonne éàfx^y j^espèrè 
iltre èiMlât assez" bien pour po^r^Ât 
'vayageif ; car «je euis complélemenl 

bujée 4e lady JUundaa el de ses iUles^ 
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Mî^pj '£{it du meQie avisj mais an soo;- 
r étoulïîa les^rniers mois qu'elle pro^- 
mça 5 en quittait -Léodrc» , -éUe ^-éloi- 
lok de 'CoûWnnUD. Le mystère qui eii^ 

ipéaétrable.^ ét alons il ne^'éclaifcirpit, 
mis. 

J)éjà Je jour paroissoit, et Mary n^avoît 
)in4;Bnoore'£&n»i'le$y'eùs. Ël^pensoit 
ii'eile poni^orit avoir dés neFurTélli&s de 
omlanliB <ians le Café oû4es -ixiks Gun^ 
adr:e8soi«ni leuTs lelires ; iiiais la dt5«* 
moGi ne permeUoit guère à une jeune 
Lie une idémarchie de celle nàttrre; et 
ti«}q«ie6 pQreaque fussent «es internions, 

ITayant jaiBâfis'eii besoin de Hsacliier la 
LOÎDidre de ses actions, à peine osa-t-eilé 
ïver les yeux pendant le^ temps du dé*- 
ûnér. Lorsque la tdbie fut enlevée, elle 
it adieu à miss Dorolhée en lui pio-* 

luttant d^Su«4}i0Bt^t'èe retour^ htn^ 



Teudemeiit per&oûoe n'obèefFa sa rougeur 
»i rembarras qu'elle éprouvait. 

Timide^ confuse , la respiralion op- 
pressée 9 elle arriva dans sa chambre se 
soutenant à peine^ mais soBgeanl qu'elle, 
n'avoitpasde lemps à perdre, elle cou- 
Trit sa tête d'un chapeau et d'un voiie 
épais ^ et enveloppa sa taille élégante 
d^un ample shall de mousseline. Ën sorr ' 
tant de son appartement elle hésitoit en* 
core^ ses yeux étoient remplis de larmes} 
elle craignoit Je faire une démarche ré- 
préhensible$ elle tomba à genoux en éle» 
Tant ses^ yeux vers U ciel. ^ Dieu tout 
puissant^ qui seul connoîs mon cœur, 
ïnsplre-uioi ce que je dois faire! ne me 
laisse pas commettre une action indigne 
de moi ! je sacrifierois ma vie, mais non 
mon devoir. Rassurée par cette prière , 
pénétrée de l'idée que le cîel veilleroit 
sur elle, Mary descendit Fescalier^ aprk \ 
avoir éloigné son domestique j et ayam 

* 

• ' * 
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it au portier qu^.^ie^ :D^^^y ojt be«pia de 
ersouDe ^ elle $Qr|^ 4ie.rhOtel PujQdas', 
^ rend à un^. place de fiacre. mQp{^e daas 
:î premier qui se.préseule en lui disant 
le la conduire au eafé d^ Slauter, 
Uartin lam. .> 

£lle leira toutes lea glaces ^ espérapt 
|ue les voiles qui renyeloppoient 
habit simple ,qui la co^vroit , la rea- 
Iroient méconjioissable. Son agilatioç 
,toit extrême; et lorsque la. voilure s'ar- 
êlaà la porte du café, par un mouve- 
aent inv^onlaire, elle se retira... . 

Uqgarçoû du café ô^éla.nt présenté^ elle 

ui deixiaode d'une voix a peine int^jUgi- 

de : M. Conslantin demeure-t-il ici? — 
- . *• ■ - . ^ 

^op y inadam^. — Et vous ne save? pasoà 
l demeure ^T^-lVon: je, vais le demander* 
ILre^ii^t t^i^ntot aveç un autr^homuqie^ 
|ui dik à .rai^ Beaufo^t qu^il avoit yii 
a petite fille oui venoit x^bercher ses 
élirez à la j)orte d^une boutique de peu 



B4 tE TOLOÎîAIS. 

*i 'apparence V près de là, ri^ 5 W 6* , 
J'ai eiivojé à celte adresse, ajouta-t-il , 
^ne dame qui viol le demander il y a à 
^eu près quinze jouva. 

-Ce^ renseigtiemens éloient si values. ' 
que les espérances de Mâry en éfoieift 
alarmées^ cependant après avoir donné 
4]ne demi'>cou renne à chacun des garçons 
café, elle àxi au cocher de suivre les 
indicalions qu'on venoil de lui donner.' 

11 «arrêta après quelques insians à 14 
-porte d'aune maison de bien pôu d'appa- 
rence. Ëst'Ce bif-n la oà demèiire Conia^ 

4aniin^s^ dit Murj en soupirant!. 

• . ^ ■ • . . * 

• L'arrivée de m islress Uobson'^ et ses n 
réponses aux queslions qu'elle lui Cl sut 
Tbadiétis, lui dterém lônte înoéhîrudtf. 
£noouragéepâr l'air respectable el simpl^ 
^cbe celte bonne ^mme. elle lui demanda 
la permissioh de descendre, ftiistreà 
iiobson lui proposa son bras , et lui fit 
mille excuses sur le peu d uhaugemenl 
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sa maUon^^ puijS elIe la conduisiLdans 
chambre qu'a voit Ij^ilée^ le ^comte» { 

uiiEeQce 4^ qaiuie était a^c^s^akç, telle : 
rjend^on empixft^ur ett s'W 

1 sur la.chaUe qui li^ é^QU pmeJuLiie* 
ymx se portoiept alternalïV'ement 
les Ji^rjBe» et mr. \& idestina. .d(e Timr 
as. Elle pria mistress RofoMm-de 

ùta d^abord , .puis .Qbéii. . \- ^f ', 
Marj lui ayaul detaai^dé où était iM. 
nstantiji, Miatrees Hpbsoja rougil, U 
jasda pédant • <|iMlq«te tow ps ^ ^i^mmé 

Ce n'e^t poifii la.âio^e Qudoôité qui . 
amène, dit Mary, ea iréprimanl, 60q 
I talion, et en rete^adt quelques larm^^ 
àtaai s'iéobupper : fat leiiti^Wkii fwàsBt 
s malbeura de M.lCkmstanLb^«b|pidiik 
nnuç de ses amis. . _ . 



^ PO 1.0 NAIS. 

Ah ! madame, s'écria miatress Robsonj 
81 voufi connoissez ses amîs, quels qu'ils 
«oient, dilcs-leur qu'il est le plus noble 
et le plus humain des hommes. C'est lui ^ 
qui m'a sauvé ainsi que ma famille, et 
mainlenani il est en prison parce qu'il 
»e peut pajer quelques légères dépenses 
occasionnées pàr la maladie de ce pau- 
vre général. ^ ' 

Quoi ! son ami est mort, dit Mary avec 
la plus vive émotion ? ' 

Pauvre jeune homme , continua mis- 
tress Robson ! cela n^est que trop vrai: 
€omhien d'heures solitaires il a pasâéeÀ 
aiiprèé du lit de son ami ! Le général çst 
expiré dans ses bras. • - ^ 

i Les larmes empéohoient Maij de dis- 
cerner aucun objeJ, Cependant elle dési-' 
roit ardemment de savoir si «et ami dë 
Thadénân'étoit pas son parent * etapr<î8. 
quelques instans 4'incerliiude elle le de- 
manda.' ' . . 



1 . 



Digitizéd by Google 



LE POLONAIS. 07 

■ 

. me sembloit/madaïAe^ que vouâ 
viez dit connoître sea amis^ répU^* 

mislress Robson. / * 

teulement ses amis d'Angleterre, dit 
ry y confuse du soupçoD que cette vé^ 
ise sembloit indiquer : je croyois que^ 
vieux monsieur pouyoit être ou soii^ 
e ou son oncle. ^ / 

)h Knon, dit tristement mîstress Rob-; 

il n^a plus ni père ni mère danscê 
nde : ilqfi'a dit une £ois qu'il les airott 

tous mourir. Ce bon Jeune bomnael* 
3 dô chagrins il a soufferts, et si jeunes 
3ore ! niaisleoiel aura enfin pitié de lui j 
oiqu'ilsoit bien malheureux lui mçme| 
I secourti la reuve et Porpbelio. 
Savez - vous à combien se monte co 
'il doit? demanda vivement .Mary. 
A trente livres sterlings seulement : et 
ur cela , ils Font arraché de cettcr 
lambre sans que j'en lusse instruite» 
ntc brate 4e M, Jackson e|t vçna «iQ. 



demander loul ce que M. Conslanlîn 
^^t^îtlaiaaé iei ^ el parce queje Tai refneéy 
ce méchant homme, m^a dit dana^ée? 
isas> U M. GopatÂatia* reateroit k Newgate. 
• . A\NawgateJ s^écria Mary* 
: Oui 9^ madame; J^j ai coum bien vîte^ - 
et' je r^i trouvé bien plu« en étal de me^^ 
.consoler, que je n'éleî^.moff'mâme'^ 
p^tbtr Itn pallier. tA-, 
' TraiihqvîUiaezi-vau&^ma^boanef^mey 
œprk OiÂas Beaufort en se levant ^Mv 
Constantin sera bientôt en liberté j il ar 
mi ami qtai ne prendra pas un instant 
dé iHSpoé^^ jajtôqQ^'iu G€r qVil' SMt' sorti d^ 
prlaon.* 

Que. le ciel Votis^ bénissei^^. ma chères 
is^adamei ce^.sera-, une bien bonne actions 

Mary jeta^ encore un regard autour» 
d'elle^ préssa arec aff<Bcdmi Ibs^ Aiiuns 
de'mistitisa^Rofoson dana \w siesines , lar 
iaisfi» .Ufiue bovirse de vingt guinées ; et 
«lanii . £eni«ntée en^oiture I ordonna âi# 
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^lier .de la ramener où il l'avojt prise, 

Ai» 

|l£Ûnte;i,ant qu'elle avpittep^ 
ivpit plu& diffîciie dansr son entrer . 
jsyej^.^Ue peosâ^ <iu/.elie devoit consulter 
stress Dorothée sur ce qui lui rf^stoil 
re.. Elle arriva bientôt chez ladv.Dua^ 
s, et.déiàell.e traversoit le vestihule.t 
'squ^eile aperçut là voiture de voyaggr 

i son tuteu^r^ 

• • • i 

Sir Robert* est-il arrivé^ demanda^t^ 
e bien vite au portier ?; , • 
Noft ^ madame j m^iiô M. Somujer^el;^ 
Elle entra salon ,^ et se trouva daA3 

s.faLras de son cousin. , <^ 

» • ». 

Chère Mary ! . . . CherPembroke L 
rent ie^ j^remiers mots qu'ils ^rticu^. 
rent. . / v - , , 

JVli^tress Dorothée.^ qui adproit son^ 
.veu, le fit asseovr entre ellje et Marjr-' 
3 elle;!? enfant, dit-elle avec. tendresse^ 
t venu iout exprès pour nous ramener* 
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- Ou>i ^ cerlaiaeuieDt : mou père 6'eQQule 
â périr de ne pas vous voir toutes les 
deux. Lord Arun et M. Loftus Pont 
quitté depuis quelque temps; et sir Ro- 
bert est tellement fatigué de sa solitude 
qu'il m^a recommandé de . vous enlever 
toutes ) mesdames^ plutôt que de vous, 
laisser ici, 

Paurois grs^nd plaisir à fairé une vlsiie 
à sir Robert Sommerset ^ dit lady Duiidas;, 
mais il faut absolument que j'aille voir 
une terre qu^e mon pauvre sir Hector 
aroil achetée du duc de Dumfries*. . , 

Pembroke n'essaya point de faire 
changer milady de résolution. Ses ma- 
nières communes, et la grossièreté de 
son esprit lui . déplaisoient beaucoup. 
Quant aux miss Dundas : Fair hardi de 
Diana, et même les beaux yeux bleus 
d'Ëuphémie ne faisoient pas sur Iih une 
impression beaucoup plus agréable. 

Après une heure de ccya versât ion gé^ 

péraki 
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aie, miss Beauforl devint distraite et 
euse. Elle se rappeloit que pendairt 

premiera mois de sa coDncîssanG^' 
c ThadéttSy elle en a voit parlé k Pt^m^ 
kedaos.ses leUres^ comme d^un jeune 
igré aimable et malheureux, qui don* 
l-des leçons aux miss Dundas, Soa 
5jn Pavoit plaisanté dans ses réponsëa' 

Fintérêt qu'elle prenoîi à M,. Qpnt^ 
tin, intérêt qu^il prétendoit yoijp déji^ 
changer, en amour : aussi avoit -* elle 
$é toul-à-fait de lui en parler, quand 
: se fut aperçu que lamour étoit 
Ifaearensement le sentiment qui do< 
loît chez eUe. Cependant elle se dé^ 
nina, quelqu'^xtraordinaire que pût 
oître.$a conduite, à epg^ger Pembroka 
5 seconder dans cet^e affaire. /; 
elle étoit tellement absorbée dans ces 
ejdons, que Sommerset la prit parla 
in , et lui dit en souriant et avec ma*- 
î rqu'avez-vous donc, Mary? J'espère,» 



Tia LÉ .F O'L 6 «-A i é, 

ïady Dunda», que vous n*îraTez pas soxd^ 
fert que quelqu'un se soïtrendo maître 
ae son coeur : îe Sttîs son cousin, et à ce _ 

litre f y 

Les jeunes personnes, reprit lady 
Pundas , savent seules leur secret. 
• Cela peut être, niadame; mais je ne 
permettrai pas à miss Bèaufort d'en avoir 
pour moi. N'est -il pas vrai , ma belle 

icousiné? ^ 
. * Ouij répondit-elle tout bas, en rougis- 
sant : je ne désire même rien tant que 
de pouvoir vous le confier bien -Vite. 
• Pembroke pressa" sâ mâin pour lui 
îaire entendre qu'il ïWt comprise j^l 
la conversation redevint, générale jus- 
qu>an moment de se séparer. Mary e» 
comptoit les inslans avec impatience 5 
enfin il arriva , et Pemljroke dondûisit 
sa tante chez elle. 

- Lorsqu'il rentra an salon , il n'y trouva 
«ue mis» Beaufort , debout près d'une 
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isée, al abaorbé^ daus^^ses piensê^s. H 
)prodia d'elle , el après Ta^voir corn* 
lie sur up sopha, il lui dit d'im toti 

quoi paîb-fe VoM^dirliger F 
iViary <K>iubaUoit en vain sa timidilê. 
elle eût moins aimé Constantin , elle 
M pas trouvé cette explicalion aussi 
ricik» Elle essaya cependaut de s'ex- 

mer disthictenient, quoique i«» cou- 
irs animées son visage, elsoli regaTÔ 
issé eussent déjà appris à Pdml>roke 
;e partie de ce qu'elle vouloit lui 
cher. 

Vous pouvez réellement m'obîiger, 
yn cher tousin. Toits dcrvez vousTa^jr- 
1er M. Consiantitt, je vdifs ea m parlé ^ 

crois 9 une fois dans mes lettres* — ^ 
ai , Mary. Je me rappelle aussi que vou^ 

trouviez aimable. — 11 éloit Tami in»» 
me de lady Tinemoulh, reprit-elle 
isayaûl de lever les yeux j msils ayant 
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Srencototré cesnx de Pemb^olLe ^ w^ téii^ 
^eur augmenta eocore^ et il ne. lui fut 
^E^ientôL plua possible de respirer. T 
Chère Mary , dit Sommerset y ayant 
pitié de son embarras^ quoiqu'il craignijt 
que le cœur de sa cousine ji'eût pti r^- 
filMeraux. inBÎQuatidna de cet étranger f 
confiez-YOusà moi^ regardez-moi eosnine 
;vo|;re frère ; et si vous éprouvez quelques 

difficultés • Miss 3eaufort devina 

ce qu^il vouloit dire^ et Finterrompant 
cl'une voix mal assurée : — hon^ Pem- 
l>roke y vcm vouatroiripez.» . « • Je voua 
^demande seulenokent de prêter votre assis- 
tance à; un malheureux polonais. Pem-* 
broke rougit. — Elleconiinua. M. Cojas^ 
tanlin est gentilhomme j ladj Tinemouth 
m'a dit qu'il ayoit perdu tout ce qu^il 
|M85édoit par la révolution de la Pologne. 
£lle l'a présenté ici; je l'ai vu prouvent, 
je l'ai trouvé digne d'estime. Il est 
maintenant à Newgate pour^iune dette: 
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srjçer. Voici ma, reji|ijM^^ §t tffpn ;secjret. 
t me confie à votre discr^lion^ et^^Dir 
•ut vi&-à7vis (le lui. . « 

Qénéreu^ j^e ^ , ai qfiable . Mary y dit 
eiQrbroke jen l^w. baisant ia main ! Ta 
^sâèdea tou(e la dou.€eor. de ton s^e:i 
: la naUu e ne t'a pas donné une senie 
e ses foibles^es ! ■ i ' * • u 

Miss Beaufopt. sourît. ... et soupira, 

lie. trouToit au contraire bien pen.de 
)rce 4w^s son cœur» ' 
Elle dUoit donner^ à s^n cqiiain les 
iformalions nécessairea, lorsque leur 
Ueûtiop fut. qttirée loul-à-coup p^r le 
ruit de, plusieurs voix très- élevées. I^a 
orte du salon «^ouvrit , et elle vit pa-* 
oître lady Dondas .et Diana , qui traiy 
oient après elles £upbémie en Tacca.- 
lant de reproches. 

GrapdDieu ! s^écria Sommerset^^^u^^si- 

* 

e donc (jue tout ceci? j 
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'L«4y l>Qftlclâft, cr\nec Pactcftit delà ^plûfe 
grande C!>i«nî, prodigiftfh à te fîllia leti 
Tefnroehes kd pitis injtitiâux; et BiâaaV 
encore plus animéé , ise touTnaol yeïk 
IVlaiy^ Vous voyez ,:madaîne, lui dit- 
-feUe , quel désagrément voire ridicru'lfe 

«adulte 'envers €«t i6trtftiget si attiré irair 
t»M4re fflnnfUe Cette fdlle a j^ùitt votrfe 
exemple 9 et de plus eUe est amoureuse 
.de ce vagabond de Constantin. 

Mary , pâle et tremblante^ à cette sortie 
contre elle, étoit hors d'état de parler. 
Pembroke y ift^ntié, êt ttès-inilé eia pen- 
vmi que peut-être on en àroît impdâè 
i ta bonté du cœur de sa cousine ^ gâr^ 
doit le silence, " 
' Petite eflfrontéel s'écria, lady i)uhda*i 
' eh redoublant ses cris; si votre sœut 
lî'eâft pa-s tamassé ees misérable» ters qub 
TOUS écriviez dans Fabsence de bet au- 
éaoieuK coquin ^ je t^rois que vous auriez 
£ni par faire de belles sottises. Maïs il 
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sera pas ainsi ^ mâdenioiselle : nou» ^ 
lOB emmènerons en Ecùsse. le ne renat 
tint iqâ'il soit dit qae. ma fille a^ déa^^ 
)noré la famille de srr Heotor* ' 
Par pitié, ladj Dtmdas , dit Pembroke ^ • 
{ se mettant enlre elle et la tremblante 
□phémie, cdlmesi^vocrs. Je soib f>erstiadè 
le votre fille n^est point coupable. Ncttè 
ixé-^ en générd , est le plas à blâmer ; 
ous sommes toujours les aggresseurs. 
Mary fut obligée de se rasseoir , elle 
lendoil avec une alteniron inquiète la 
^pofisè d'Ëophémie ; lorsque celle -di 
pyont bien qné son i^oman aviecTha^ 
éus n-étoît plus ' soutenable , répondit 
ins bésiter. £a yërité , M. Sommerset y 
i crois que vous avez raison j je n^'auroi» 
imais pensé à M. Constantin s^ii ne m'eût 
DUrmentée chaque jour que je le voyoîs^ 
ar ses déclàrationà» 

A ces mots , Mary s^étoit levée de S£^ 

* 

baise avec a'ivàcilé^Êt quoique Euplw- 
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mie ne pût s'empêcher rougir du re^ 
gard qu'elle lui avoitlaocé, elle conlinua 
!uinsi : je sais que miss Beaufort vous 
dira le contraire^ parce qu'elle croit en 
être aimée$ niais il m'a juré vingt fois h 
mes genoux qu'il étoit un gentilhomme 
russe déguisé , et qu'il n'adoroit que moi 
dans le monde. 

Le misérable! s'écria Pembroke avec 

4 

indignation ; et^javecla craintct délire dann 
les traits de Mary la honte et le chagrin 
qu'elle devoit ressentir^il tourna les yeux 
vers elle. A son grand élonnement ^ il la 
vit calme et tranquille s'avancer vers Eu- 
pbémie , et lui prendre la main dont elle 
s^étoit couverte le visage en prononçant 
ce dernier menscgige,—- Vous savez bien , 
Euphémie ^ lui dit-elle ^ que vous accu- 
sez un innocent ^ un homme malheureux. 
Vous savez qu'il ne vous a jamais donné 
le sujet de croire ce que vous venez d'à- 
yanceif. Et i^uant à moi ^ je puis aussi a!^ 

dément 
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lent' ^acquitter d'une telle accusation» 
>ui8 assurer, ajoata-t-^elle ^ en^'adres-*^ 
t à tauscéiix qui reatouroieut; je puift. 
biiMT, sur* mon iionaeur^ qu^'a^vec moi ' 
lâis le mot. d'amour n'est sorti de la * 
iche de M.^CoDstatitin ; vous pouvez 
intenant juger de la véracité de misa? 
phémie. ^ ' 
fe ne .me laisserai point insulter ;au8sl ; 
elLement ^ reprit Ëupbémie en fonr 
àt en larmes ! Vous ne pou vez nier, miss 
lufort , que vous avez toujours pris sa 
ense^ib , Hier encore , lorsque je vous • 
>rîs qu'il étoit en prison^, vous vouât 
avâteSvmal. \ 
\ ce^ dernier trait , Mary résta inimo-: 
3 ^ et lady Duudas levant les mains au 
l , s'écria : Grand Dieu ! dans queL 
île ^vivons-nous ! Quant à vous , miss 
pbémie , saisissant sa fille parie bras , 
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. Alor$;Maif}« 3:'ava«iça vers 1« porte dtt: 

qnï p^iiQissoit inlerdit de lorut ce qu^il- 
T.eiïoit liVntendre, elle lui dit, d'un ton 
de voix décidé : Peikibroke, je tne retire t 
mais son venez-vous que je ne VQH^ Aé^- 
g()ge {xas.dis votre promesâec 
' Etonné de sa lermelé et d^ la franchise- 
de ' sa réponse ^ il étoit porté à croire 
qu'elle étoit parfalteri>ent étrangère a ces 
accndaiions-; mais fai wechamcelé active 
dies dexrs sœurs ne Im fyei^mit pas de Iisr 
^ penser long-temps. A peine Ja pointe étdFil-^- 
f^le. fermée sur miss Beàufort^ qu 'jolies 
' ^ réuiïfreBt contre elle ^ et remplrrenti 
' râme de Sommerset de chagjrrn ét d'in- 
c|tfiftude sur sâi eiM|siu«i« Qe ^.cp^i^le kii*^- 
dîrei^t 9t)sai dre Constaoîbiii . VamipèÊà^ 
contre lur^ l^iâée tju'un; aventiurier ^ ca-^ 
(;])aQlâd pauvreté el peiit-êlj[;e crimes 
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« » 

ts k voile d' ad ïhëti^Dgé^ avoit jpu 
mper lé éoéur de mi^é Bëàufort /étoit 
reWë pànl^ luî. Combiért alors il se re- 
éé là ]^Miàe«ë qu'il a¥6it faite 
otiM Seâttfbtt. 

9 

Cepenclant Mary éloit retournée au- 
ïs de sa taQle; et lorsque Sommerset 
tra dans leur appàrtemeiit ^ }a physio^ 
mie habituellement riaote dé mistreaa 
»rolhée prit une expression de mécpn- 
itement qui .le frappa* 

Mon ntf^viy Im dit-elle ^ je ^ém ëU 
udrai b^aueottfV^i vous ptùf6t i^l^tèi 
i4a[§inaatiQna.perrersea de eetië lady 
liidas et de aea foUes de :&llesy que ce 
[ vous est assiiré par Maij^ dont l& 
nchise est irftonlelfdlirle; 

Péiâ^refke trdurdit riiiposSiMe de faire 
lér sioÈi o[iidiôh à* délié de âa tante et 
sa cousitie , qu'il croyôit fortement 

lire]me& U chercha donc à teûr per-^ 
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• f , 

sqa^^r que Partifice et la fausseté leur 
en ayoient^ faussement impo&é. 

£hl -bien ^ monneyeu^ sait 1 pukque\ 
yoos êtes si obstiné, le.croia cependant 
qu'un peu plus d^indulgence convien?-' 
.droit mieux à votre âge, J'avois toujours 
ignôré les malheurs arrivés à ce pauvre ^ 
jeune homme , jusqu'à ce moment 
Mary vient de me. parler en sa faveur 
mais j'avois déjà très-bonue opinion de 
lui i sa conversation et ses manières aa- 
noncent une éducation distinguée : et 
malgré tout ce que les Dundas veulent 
bienimaginer , je ne changerai certaine^ 
ment pas de façon.de penser à son égard. ' 

Pembroke prit en souriant la main de 
Diistress Dorothée, qu'il vouloit appajserj 
ct^e tournant vers Mary :Çardounez-moi^ 
lui dit^il, ma chère couaine^ si pour.la 
première fois de ma vie j'ai pu ne psia^ 
me rendre à Fascendant q^e vous aves* 



sur moi. 



ff 
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• MaTj e&suya une larme prête à couler 
ide ses yeux ; et reprenant toute sa fèV^ 
liaçlé, elle songea k ce qtii - lui reslott k 
faire poar Thadéus; Crôyèi ce que vôuft 
Toudrez, Pembroke^ lui dit-elie: vous 
. uonnoîtrez un jour le mérite de M. Cons- 
. tantin, et rexçellence de son caractère j 
je n^ai rien à ajoulex , si ce n'est que 
je TOUS prie d'exécuter la promesse que 
TOUS m'avez faite. En disant cela , èllef 
mit un pocte-feuille dans les mains de 
Fembroke , et le conjura d'arranger les^ 
choses dé manière que M. Constantin ne 
put connoîlre quelle éloit la personne qui 
lui rendoit ce sërncè/' 

* Je vous obéirai , reprit-il gravement; 
jnais je suis fâché qu'un si grand enthou* 
siasme ne soit pas excité par un plus 
digne objet. Quand vous me reverrez ^ 
votre générosité mal placée aura été sa- 

Fi y mon neveu ! je ne tous anrois pas 

» 

« 

- % 



faqlié 4^c^qu^j^ ^1^1^40)1 i'Qb^linatipn de 
çç^ (^3^)63 , i;i'ent^n^it pas ce reproche de 
V^^^tres^ Pgrp^h^^. Il s^rUt bien yile de \i 
chamt>r9 , «)e jeu ^afis Qiie voitoro j €l 

ç^tçrlA (ionpLfujisiofi <jU Mary ^aans s'ex- 
po^ipr^à ^ypif #nlf iç^kn § v^c homme 
^ï^'il rpg^Aoit fiP^flxe vil iatrigam. . 
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» 

C H A PITRE XXVI. 

« 

-« * î ♦ 

* 

- •CttAQTO your inistress Robson venoît 
tetr le comte , et les roins adsidtks de 
celte bonne femmie loi rendoient 6a prr-^ * 
^ott ffîoms insuppoHable j elle lui avoit 
apporté ses pinceaux. Oulre l'heureuse 
diversion qu'il trouvoit, dans le travail^ 
â ses tristes réflexions , le produit de ses 
dessins lui procurott endore «quelques' 
mdjreâs d'adoucir l'inflexible dureté de 
âea geôliers ; mais lorsqu'elle le quittoit ^ 
et que la lâche qull s'étoit imposée étoit 
remplie , il parcouroit son misérable ré- 
duit, cherchant eh vain une distraction 
^If-ees'mail'Y qa'H ne pôttvoitjr trouver* 
J^trgfoé de^ ses pinceaux , prenoit^ii un 
livre ! - • • o'étoil pour le rejeter aussi- 
tôt : rien ne pouvoîl tromper l*eunui de • 
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.$es longues journées, et de ses nuits 
plus longues encore. Sa solitude étoit 
. aiEPreuse j l'espérance même n'oITi oi^ à ses 
yeux aucun objet qui pût loi rendre la 
vie supporlabie. * 

Dens Tçffer vesoQDCÊ de la jeunesse y il 
est moins pénible de lutter contre le ai%l- 
heur y <jue de voir ses jours s'éteiD4i;e 
lentement entre les murs d'une horrible 
'prison. Tbâdéus étoit pénétré de ce seor 

timent, quand il songeait à son état pass^ 

* «f 

et k son état présent : il pesoit sur so|i 
* âuaeéoergiquç^ La seule consolation qu^^l 
trouvoit il ses tristes pensées ^ étoit le 
souvenir de miss Beaufort. Le jour, la 
nuit elle lui étoit présente; tpiit loiri^ - 
traçi^it son iipage :<et cette henreuBe iUiv* 
aion 9 qu-ilaimoît à nourrir^ étoit le aeul 
talisman . qui dissipât sa sombre mélaQ* 
. Golie. ^ Tantdt il s'arrêtoit , croyant ea^ 
tendre les sons enchanteurs de. sa voix. 
Tantôt il pressoitsur son cœur la chaîne 
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lUji^ ladyTiD€m.ouiii lui avoitidonDéef 
el.les douces paroles dqnt elle avoit ao- 
GOinpagpé ce présent remplissoient son 
âme des plus délicieuses émotions. Mais 
bientôt il se i^ëprochoit sa crédulité f*. • • 
.et* cependant il n'avoit pas le coiurage 
-ji'j renonce^r. . - « , t 

, Un, soi r. qu'il étoit entièrement livré 
.à eea diverses réflexions , il fut tiré de 
.ses profoûies rêveriee .paT-Pamrée da 
i.geoliça;y qui lui présMta un paqnei cà- 
,Sl*Sté, ^ lui dit qu'uo inconnu l'aTok 
j.ïemi^., lequel , ëprès avoir;, pâyéila delte 
pour laquelle il étftit détenu , s^étoit 
jïcliré ao.ssil^t, en recoiiiniaiidant de le 
.porter 4 M. Conâtanli^n; : < :, '> 

î J1^4«^«PQMyatilà peinB*i!0Îce ce qu'il ; 
' .^imP^j^jt» o«i;Mit h paquet,. dans l'espoir ' . 

;<iÇiC«!n90Îlyf:)SQft;ibifin&titéut Mais, quel 
fut son étpnpçrtie^l.de n.^ txauveEiqjoje 
dés billets de banque pour une: somme 
de cinquantft livrcs.sieiflipgs, et pasL lin 



0 
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» * * 

:mfQrt d'écrir. Il dit au geôlier de «.e relirer, 
et s'/épuisa en conjecture^ pour deviner 
Têtre générepx qui s'env^loppoit de latft 

jyi .ooDDoi$sttt assez jUSiapliéiiiie potir 
lEie pas lui £yûre les iionneurs d^upe pa^ 
reiile libéralité j et surtout d^une otten- 
lion aussi délicate à caclter ses dons^ 
" D'ailleurs y comment auroit-elle pu con- 
noître sa situation ? Il pensok que cela 
étoit impossible : ei alqrs a - é vai^oaiit l^idée 
flatteuse qu'il a¥oit eonçu^ un ituatant^ . 
que misaiôpautoA avqil pu participer a 
' çet act^ géné^eilK. ' . * ' 

' * Grand Dieu ! s'écria-4-^il en s^élançant 
de dessus sa chaise^ ai^je pu méoorfnottM^ 
Tacti^té infetigal^le de lady âara Aoos i 
riptérêt giinéfem qu'élle pteud à ttiÀ 
destinée 9 lui aura ifalt découvrir mes 
dernières infortunes 3 elle a toulu m'en 

r * . • 

eiivrer. . .. * 

Du moment que cette idée §e présenta 
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j^vSOjQ esprit^ if eq fui conyaiBCu; et arec 
UT) sentiment de recannoistaMe o^sèlé de 
douleur , il lui écrivit la lettre iukaale; 

j4 ^honorable (ady Sjêm^ Reos. 

4 

(( Un u^alh^ureux ^xijé gui ne soit corn- 
ipent il a mérité ^intérêt que I^d^ Sarâ 
a daigné prendre h ses mall^eurs ^ a été 
délivré de sa prison d'une manière si 
généreuse et si délicate ^ qu^il ne pe,ut 
ratlribuer cgevir bienfaisant de 

milady. 

. «L'Objet de ses li^oâtéscoiisenreFa ton te 
la vie le Aeniiai,eat (i^obligaii ons qu'il 
jne peut acquitter f mais il demande la 
permission de renvoyer les billets que; 
làdy Sara lui a fait remettre : et comme 
la destination de oénx qui ont été ém^ 
ployésà sa délivi^nee^ ne peut plus être 
changée y il accepte avec la plus ifive 
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jreconnoissance le bou veau bienfait de 

sa Seigneurie.» 

■ * 

A Newgato. • ' - \ , 

) 

Thadéus avolt envoyé cette lettre par / 
un eâm missionnaire, et en commençoit 
une autre pour instruire mistress Robsoh 
de sa liberté, lorsqu'il vit paroîtrè celle 
brave feoiineé £lle s'approcha de lui avec 
vivacité, et avant qu'il eût le temps jde 
parler, elle s'écria : mon cher monsieur, 
j'ai vu une belle dame qui m'a proinis 
de lie prendre aucun repos., avant qud 
vous ne soy^ez dehors de > cet affreux 
/ sréjour. , 

Ce discours conQrma le comte dans 
l'idée qu'il devoil sa liberté à lady Saraj 
lek faisant asseoir son hôtesse sur la settle 
chaisef qui' fût dans sa chambré , il lui 
dit.: cette dame a tenu sa promesse, je 
suis libre jet je n'attends qu'une ré- ^ 
ponse que je dois recevoir bientôt pour 
quitter la prison» - \ ^ - , 
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A ces mots , mistress Robson enchaa-* 
le 9 ne cessa de faire éclater aa joie jus^ 
u'à Farrifée du pommissionnaire quq 
hadéus avoil eavoyé place St.* James.- 

La , réponse de lady^. Sara étoit à moiUé 
ffacée par ses laïuVesjelle conienoit 
Dcore les billets de banque. Thadéus 
3s prît 9 en rougissant 5 et iotice' qui 
uit : ' * 

(c Je ne puis m'èire trompée en recon- 
loissant Fâme noble et fière de Cons- 
antin , dans celui^ qui a écrit le billet 
[uê je viens do recevoir. 

)> Dépendant rien n'a pu être plus âat- 
eUrr pour moi que l'idée que vous avez 
iue qu'il restoit- encoxç quelqije vertu 
lans ce coeur malheureux. Je ne më- 
itoispas cejjonheur. . . il étoit réservé à 
an être àioins coupable; d'ailleurs j'igno* ^ 
^ôis cç dernier coup du sort envers vous. 

Depuis notre cruelle séparation ^. je n'ai ; 

< » ■ ■ 

amais été mi'informer de voUis ^^slittée; 
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)'aarûîs. trouvée a âire iilîlé à litie per«-' 
SQQjae qui me fui at cfaèi^e. Mon mart 
est ioft^ il ne s'est poiift apérçu dë ce 
que le remo^dé et le infalliaiii'fii'ollt fait 
açùfif iir. Le tem^a pev^ém fbé téttdMf 
tnoina.'iad^oe dd aa têndréââe ! . • ; . 

(( Je vous renvoie les billets de banque: 
ils ne m'appartiûreni janlàté^ 

S. R. * 

Chaque ligne de celle leLlre^lît saigner 
le cœur de Tbadéua. Elle atotl-oti ton 
de vérité qui ne loi peritiettoit paa de 
douter qu^il ne dut sa liberté a une . 
autre personne qu'à lady Saraé . 

Aprèa qnelqtiea réfiexkMs^ éea doiHét^ 
ae portèrent aur lady Tinemoiilh# Dana 

une lettre qu'elle Itli avoît écrhe| depuis 

son départ , elle lui disoît que misa - 

£gerton étoît xeàtée k k ville poor fà^' 
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lendre M. de Montrésor, et que FaCci- 
dent dêmiss Dorothée y aroît aussi re*»* 
téoti-itaiât Bé«tifofL Bile fittisAok etf litf 
diiséfflt qâ^eMé étoit airivée 6tÉ bor^^^^ 
àWoId. il pèii&a qu^àjaût différé^elui ré- 
[j^podre à cause Feùibarrâs où ii s'étoit 
tfduvé^ elle auroit chargé iniss Egértoii 
àé ptétidté qûèlqiiëé ïtiïùmikiioiïé 9tir/ 
M ; que cfélie-^ci ayant décottvéïFt iA si^ 
tuation , s^étoh transportée chet lâiitresfr 
fiobson^ d'où s'en étoit suiFie sa liberté, 
B^aprèd cétté supposition^ il quéstionna 
son hôtesse sur la dame qui étoit venue 
ohe^ die. Misitress Aobsoh loi dit qu'éllé 
était d'une mUlë nioyetine j et qntf d'ar-* 
près la doiioeur de sa voix^ elle la<)royoit 
jeune et belle; car^ par le soin qu'elle 
a voit pris a se cacher , il lui avait été im- 
possible dé Voit un seul trait de son vl^* 
sùgë. VfkïmhYé pérMnùë^ ajotflfa-t-elle î 
jô sms sftre i^'elté a ^téaré dlèwt: ott^ 
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lia plus charitable qui existe dansf le 
mûxiiie : elle m^a 4onaé une bourse de 
de dix-aeuf jg^uioées y en me .disant; 
qu^elle connoissoityosamis d'Apgleterre; 
/ Ce récit lei conjGi'ma encore davantage, 
dans la persuasion >où'ii étoit que ladj^ 
Tinemoulh,étoitsablenraitrice9 la bonae. 
Maria l'agent qu'elle avoit employé^ et 
M* de Moiitrésor celui qui avoit acquitté 
sa dette au concierge de la priaon. Alors, 
il lui devint plus facile de supporter le 
poids de l'obligation qu'il venoit de con* 
tracter. Il connoissoit raoïitié ufiater^ 
nelle que la comtesse, avoit pour lui^ 
et rejeter, ses bienfaits par une fausse. dé*-, 
lipatesse, auroit été manquer a la re- 
connoissance. • ' ^ 

Lorsque le comje Yentra dans son . 
hnmble appartement de St.-^Martin lane, 
iiiui parut un palais en comparaison du 
mijsérable réduit qu'il v.enoit.de quitter* 
La petite Nanj lui ténipigna sa joie avec 

toute 

. * 

r 

\ 

# 

■S 
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ule la vivacité d'un .coeur à qui Texpé- 
ence dii monde n'avoit pas encore ap* 
ri8 à se contraindre. Il se retira de bonne 
leure , et tronya bientôt le sommeil y 
^u'en valp il avoit cherché dans Fobscure 
^risçn qu'il croyoit ne dçVbir jamais 
cjuiuer. î ' i 

- Le leiidemain il fut éveillé par les; ^as 
de 9a petite amie f elle lui ^pporltfitvune 
lettre qu/nii des garçons ;da c^ yenoit' 
de.. lui remetlréj un. do;neslique vétu 
d'une riche livrée Vy ^voïi laissée^ Tha-, 
déua^ reconnu t récrilu re dé miss Du n das. . 
11. Teuvrit arec un smtim^nt* de plaisir 
inexpriioable ; tout ce. qui rendit d^uÀe'^ 
m.£dsoi^ Jiabibée* par fieaiifort , iae^^ 
pouYoit, manquer de Tinléresser; nitois 
jamais surprise ne fut égale à la sienne. 
en lisant ce qui suit : . . v / \ . 
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^ Monsieur Ço^ti^tantin. 

^ m > 

Monsieur, 



jets. La malheureuse victime doiU 

i.q$uj^st^«. {»nésomptloD. Grâces au 
dei Vcxiis \?oili pArfailtmenl owmqîU. CeUè 
jeiiûç piX9fliitie» à qt<M jei w fend p«a[rittt. 
j nv^ cl''éiinné stoB-Bom «Uns k mâu^e. pagA 
<tj4«> i»! "eÀlra , A avfltiiâ tons. ks. iBojieni 
iB£âM^& <iui& Fon» avfi2 «mpl oy és. ftojqr k 
s«clivse» Ëik BOttgU dels( foLbksae qu'eUe 
a. eue 4'^^ul^^>^'^ ^^'^^ mépr>tsaU0^ 
^ue voiiâ. Elk «le charge dot vq«s Assiurer 
qu'elle vous déteste , et ^e. votta.oti4Qoaer 
dé n'avoir .jamais l'audace de vous of- 
frir à ses jens. Ce som ks seulimçns de 
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rus.lies '^abhans de la maison de lady D— , 

tlstœaa I>— e S -tr > B ^ et dé 

BLarley straet..' . 

* 

Tbiadliéuâ lot àenx fois cette lettre ^ 
aTâHt ^VîiQ i»)mprendine le véritable sens. 

hasard avoit ^ans doute découv^ij^ à 9a 
^aQ^ille.^ ii ae diécida à aller, ae joslifie;: 
y^i^ de iï>ias Beau fo rt et der &a rea? 

'ipILâ^bitUa à U hâte ^ et courul ifà)k^ 
lôt .q,Wii x&tarcba \\mf^^*àL ^^mriey 
«treé^^ Arrivé à la porte derbôtei Dua^ 
das, il aperçut uae voiture qui emmeaoit 
^ femme», de siilâdy. U âmuda 

• 

portîdr miaflk jBçauSoTt et nistm^ Hol^^ 
rolhée. Oa lui répoadii; ^u^eiies étgieiiC 
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parties le matin à huit heures; et que 
lady DiiDdas .et . ses filles* venojent dfe 
partir aussi pour Dumbarton , en Ecosse^ 
où elles dévoient passer Télé* 

Celte réponse lui perça le cœur : il y 
Toyoit le sceau de sa condamnation. 
Jusqu^à ce mofiieBt, la calomnie n'avott' 
pas pesé sur saHiête ; et être regardé par 
la femme qu'il adoroit^eemme un lâdie 
apélérat , étoit pour lui Je plus cruel 

aupplice. • . • * 

11 retourna chez lui, emportant. dans 

son coeur l'indignation et le désespoir. 

L^i^ée.qiie.Pembroke'Somnwiiiset avoit 

entendu les mensonges d^£upbémie^ sans 

proférer ujn mol pour le justifier ^ meUoît 

le CQiinble à ses maux; el pour y trçmver 

du soulfi^gemeni , il voulut les conller à 

lady Tiqemquth. 11 d\t donc à mistress 

Bobspn qu'il parloit pour le JLinc^lnr 

êhitey où des affaires pourroignt 1è re* 

tenir quelques jours. ^ # 
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• Les belles qualités de Pembioke 
avoient fait une forte impression sur le 

de i;ascellei^ ^^oi6iit bWuocrti^f peirdfi 
dans son espnt. Les espérances de celui-ci - 
étqienl plus brillantes^ il est Trai : mais 
Pembroke é^oit beau y et Lasoelles d^ûne 
rfig^ire uès-ordinaire. C^est pourquoî elle 
peqaâ^ qd'jlL'mièit nôeusf être la femmé 



n 


n 




WÊÊ 





homtne qui détroit toot^o» laiéritévià un 
droit d.^aibesse . et aux italens. de son -taiU 
leur. D'après ces judicieuses réflexions^ 
elle dit à, sa mère que ^on inlenlion éloit 
d^accompagner mislress Dorothée et miss 

Béàjfffon dnw M. Soiameriet^ où ^^lit 
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demeoreroit jascyi'au moment Pont 
croiroit pouvoir ramener Ëuphémie a la 
Tiiie sana danger. C'étoit sur ce ^p^au 
quWoieni été arrêtés le voyage et le 
départ de la maison Dundas^ qui avoient 
tant affecté Thadéus. 

14689 DMOlMe 4 n&ss'îBeaii&vH j^ais 

f^9§«4^^|3^mi«^if«t:%'ûp^o^ mardis 

' pour pai^iir i^lca^cto^aiûâûn^poor Lei-^ 
ees^ei: sbire , Penit>ïoke couraià î^ewgat« 
opérer la délivrance de CoMtaiMiii; 

Mary qori GoBstaoliftéloâtmi Jûliçfii^ 
quoique, la xiMuniète dont y Jm refidil 
de sa icommissioa ne fat pas 
très -obligeante., Fidée que Consianlin 
étoit libre lui permit .de pasàe^'WQ* Mit 
plus tranquille : éUe s^oiito mèœfr la 
Ifndemam en vèîtitre atwe ujat ^it 
tmte; M^s Beaufoi^t cberdioâ à m^ilse 
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défaut péiiétir^Uoii de 8pi| CiOO^n ^ 
a££euctant une gaieié que sq^ Cœur 

)U If ia p^rlftgjer. ; ] 

MaîsJ9JS9i;e.}^ YoU^V'^e. fui arrivée aiJ^ 
P5^mei <*iu cote^q,diÇ.|iigl^£(^te, et. qu'elle. i 
a clfiJrsiey rega^Fcl ^qr celte ville , 
\\ . r'fHnfetmQit Vêtre dQ|)t \^ bonheai; 

V«.w%p« ^H^^ 4^ (lei^ii^ et 4«t 
s, ^i»^ i§% l^uâi ^49Rftf *9« «îÇ«f 

rm^s ftUé>i^ couler de y§nx.. A^ors,; 
>ua. le pré(e:^t.e de ViQQocQtnodité de la, 

lussière^, elle J^^ssîi ^qn vQtleet »*en- 
>nça dans la Toitaite> T^ut %Tk elle dé«* 
^9kà ^«mbsoj^éi 9%y^V¥eH 4«»ot il 

éuéseos 64 fut ; .«i^. ^pjirjp^^fl, 
eïs 8i3 cpuôii^, il l.uÀ p^irla fiYec tan^t 

éoip«oc|ue qui a'«è»b^ù «pyt¥e .«y%^nir , 

» * • 
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Tojage s'acheva dune manière assez 
agréable. 

Ges instans de repos ail oient bientôt 
cesser ! • /; » • A son arrivée aa chaieaii 
Sommerset y miss Beajafort sentit renaître 
son trouble , et avec une telle violence 
qu'il lui fut impossible de le cacher. 
Sir Robert, son respeclable oncle, éioit " 
âccduru aû devant d'elle: ma chère Mary, 
iboii ' cher enfant , s'écria-t-il en Fem- 
bràssant et, la pressapl sur son ^ein , 
pourquoi celle agilation?* . • êtes- vous 

^ indisposée?. • . Tair de la ville vous au-, 
roit-il été nuisible? 
'Mary toyoil bien qu'elle affligeoitson 

* oncle ; mais elle n^éloit plus maîtresse 
Je se contraindre ei avoit donné un: 
libre cours à ses larmes, que toutes les 
caresses du bon Robert ne purent arrêter. 
Heureusement Pembrakè étant entré êri. 
ce moment dans le sàlcMi'avec.mistress^ 
Dorothée et miss Dundas, Mary der! 

manda 
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mandé la permiâdioa de se. retirer, aous 
prétexte de 3e reposer des fatigues du 
voyage. Mais le repos n'éloit plus fait 
pour la trop sensible Beaufort! - 
\ Eltfin lorsqu'elle fut d^ns sa chambre, 
elle s'efforça de ramener le calme/dans 
aoo âme. Yaios projets i • • « . Quelle fut 
sa douleur, en recounoissaut que. tous 
les efforts qu'elle avoit fails pour répri- 
mer une passion naissante, n'a voient 
servi qu^a lut donner plus de forcç. . 
Elle frémit; et résolut, trop tard sans 
doute, de veiller sur elle-même, à l'avez 
Bir, avec le plus grand soin. > 
, £ile s^éloit assise auprès d'une feAetre;^ 
ses regards se portoient sur la roman- 

m 

tiqué%allée de Sommerset* Elle revojoit 
ees ehênes *ant^ques dont le» s'uperbèa: 
rameaux ombragent le cours de la 
Witham , qui à travei^ mille détours ar« 
rose la prairie. Elle ré,fléchissoit à tout 
ce qui s'étoit passé Jans son âme, de- 

e • 

■ 

m 
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puis qAi-^elle s'éloit éloignée de ces Ueax. 
Lorsqu'elle éloilencoi^libreet tranquille^ 
tous les objets s'oflroîent à ses yeux avec 
les conleurederespérânce/tout Sjsmbibit 
lui so(urire^ paixe.. r|ne'1a joie^ Imbitoit 
dans son. ^œur. itien. (n'était changé dans 

la nature. le cœux seul de Marj 

li'itoit p}us. le même:! . ' * v 

- Serois-Je donc la seule créature mal- 
iienreuse , dans ce séjour éncl^nté ï s*©-- 
criarlrelle^ en laissant ekhàler un long 
soupir^ Héias 1 ma pensée s^égâre eC 
a^altaobe à un être que je ne reverrai* 
jamais. . • qui peul-être oulxliera bientôt; 
jusqu'à rexbteuce de Marj Beaufort. • . 
Ne peut' il pas quillet rAngIeterref% 
il vivra loia^ de moi.^.» une antrtf^feta 
son. bonhear^ et cependant Je ne ces- 
aetai de m-pceuper de lui! ; • • ' 

• Tandis q^ue Mary s'abandonnoit à ces 
douloureuses pensées, elle oublioil , et 
Sir Robert, et les belles résolutions. 
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i^ellê «veaoit de pre»df Son oncle, iiir* 
li^i-de ne pa# la revoir, envoya savoir 
«die . é loi t reposée , el si elle voulpit 
eqir faire le ihé. Miss Beau fort essuya 
es larmes , et descendit aa salooi, où 
toute lâ^^oeiélé étoit ra&demblée. 

Sir Robert SommeTset étoit un de ces 
hommes dont la vue seule ins})ire le 
respect. /A un maintien tout plein de 
dignité , il joignoit les manières les plus 
i^^leâ« ir a vbit acquis dans ses longs 
Toyages une aisance et une urbanité qui 
lui avQient mérilé Teslime générale. A 
son efU^rée. dans le monde ^ Sir Kobert 
avoit été Faoïe de toutes les sociétés; 
ipaisblentot sesraanièresavoientéprouvé 
uaeétmûge méiamo^pKose. A Son tetc^ùr 
du eo9itiiient il avoit épousé miss Beau- 
fort que depuis long-temps il aimoit avec 
. transparu A celte époque son carapière 
changea toul-à-fait, et prit une leinte 
. demélaacolie^qui,à la mortdesafemme^ 
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s'accrut au point de faine craio4^e la" 
perte de sa raison. Ëhfin ^ il a volt à peine 
cinquante ans / et ses cheveux étoient. 
b^lanchis par les chagrins. 

Depuis la mort ide.lady Samwttsel, 
cet excellent homme trouvoll toute $a 
consolation dans les qualités aimables 
de son fils Pembroke, Dans lea moiiieiits 
où il étçit plus tranquille 9 il s'amusoit 
de lagaUté du petit comte d^Arun et 4e 
]^ pompeuse éiudiiiqn, de AIL Loftus, 
précepteur de inilord. 

^Le château Sommerset éioit le rend ez- 
You^s de la noblesse des environs ^ qui. 
s'empressa de venir féliciter la aooiéié 
arrivée de Xçadres, Sir fiichard^^wJio,; 
un de cejix qui vinrent dops lesipremiei^ 
jours, étoit un [eune gentilhonnue qui 
habitoit avec sa mère Woodliill Lodge ,■ 
près de la petite ville d^Grantham* Épi^ ' 
curien moderne qui.se fixoit partoutoà' 
il trou voit le.plaisir , et dont llorigiaaiitè' 
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t peu de sensation sur 
'hâteau SominerSet. 

LoTsqtie sir Richard entra dans le sa*- 
OD 9 où toute la société étoit réunie^ 
kl salua légèrement sir Bobeil; et sans 
faire attention aux dames, sans leur faire 
la moindre , civilité /il conrut k Pem- 
bfoke, e.t loi dit qu'il étoit venu pour 
remmener avec lui à Woodhili Lodgq. 

Sur mon âme, mon ami, si vous ne 
venez pas avec moi, je laisse là ma 
mère. Croirièz-vous que parce sir Halle- 
^an ,man très-hônoré père , a été envoyé 
mimme plénipotentiaire dans une Cour 
d'AUemagpe , sa très*digne^ moitié veut 
s-enterrer à la campagne jusqu'à son re- 
tour. Je meurs d'ennui dans ce triste 
/ perys , où , de vingt milles à la ronde , il 
n'y a pas w» ètre^ exeepté tous/ mon 
ohe^.Fembrokey à qui je veuille dire un 
mot, pas un hoiâme qui vaille un demi* 
ipbelling. D'honneur I je ne sais ce que 
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je donnerois pour que mon. père lï'eât 
pas accepté celte belle mission, qui me 
Jaisse la charge d'uoe vieille femme. 

Après ce discours d'uo £l&très-res-^ 
pêctueux, et qui liai valut une répri<- 
mande de la part de mistress Dorplhée, 
le jeune facmmè proiuil de Vameitider; 
À condition qu'elle engageroit Pembrcbke 
à raccompagner* Celui-ci ne témoignoit 
pas beaucoup d'empressement à le suivre} 
mais afin de débe^rrasser sa famille de ee 
brajant personnage, il M .4éoiidâ à Idl 
aacrifiier quelques jours. ' 

Le lendemain , lady Sd^afto étant venue 
Tendre visile à ces dames , elle en^gea 
miss Dundas et Beauforl à: venir ^ser 
une semaine che^ elle. L'esprit de Mar3^. 
ii^étpit pas asse^ tranquille ^ elle rçfusa* 
Quapt Diana, ^ïïuuyéep excédée de la 
société du château, et surtout ««SianteSe 
de l'espoir de se retrouver avOT Pemr 
broke^ elle s'^presaa d^a^oepter son^ ia- 



r-^itirlbo ; et parût ^ air^c-. elle k niême 

A leqrjetour. de la chasse, nos jeunes- 
gens apprirent Tarrivée de.miss Dundasj 
non sans grantle colère de la part de Ri- 
chard j que la moindre, contrainle ofFus- 
^quoit. Mais Pembroke , qui s^ainusoit - 
des ridicules de Shafto , ne fut pas fâché 
de Cette petite diversion. 

Après le, dite er , oii Sfaafto ôfScia co*- 
^ieusenaent 9 èan# proférer une parole^ 
nos aimables Actéons, fatigués de leurs / 
excursions du matin ^ allèrent se jeler sur 
^â^ophâ , oàits dormirent profondément 
"pemhf Q t pl usieu rs heures. 
' Pembroke s^étant éveillé le premier t 
— Allons! Shafio, levez -vous donc-, 
Vécrià-t-iL N'esL-il pas abominable de 
passer uné moitié duf jptir ài chercher le \ 
plaisir, et Pautre môhié à se reposer dfe 
^aes^ fatigues : c'est dépenser sa vie avec; 
plus de honte que de profit 1 . ' ^ 
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Prenez pàtir tms la h<mte^^ inei* jé 
garderdi le profit , répondit Richard», 
se retournant. • • • . bonne nuit!' 

Comment bonne nuit I Alors rembroke 
ayant sonne un domestique: —r quelle 
heure est-il ? — Hui^ he«res., monj^ieun 
— Y a-t-il du monde ausalon? — •.Milad^^. 
monsieur, et plusieurs autres dames* 

£bl bien, dii Shafto^^ en allongeant 
tout son corps, vovs.ne voulez pas 
sûrement aller vous ennuyer avec ces 
«liommèrasJ ^ le. veux aller rejoindre 
votre 'mère, reprit Pembroke/; puif 
d'adressant au domestique : y, a- t-.il 

,des hommes ? — Uiî seulj le docteur 

» 

Denlon. . / - 

^ Que le diable confonde voire bavar- 
dage, dit Pûchard ! allez dohc, et me 
laissez dormir. — •Vousé'êtes pas galant!, 
reprit Pembroke } et il alla s'habiller 
pour rejoindre ^société : bien résolu de 
< » » ■ 
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aussi maussade personaa^e.' 
- Pembroke étant entré dans le salon, 
vU en effet qu^il n'y «avoîl.pas d'autre 
homme que le docteur Deutouj pauvre 
^arasjte dont Tesprit et la science pour- 
voient être appréciés d'un seul coup- 
d'œil. 

JVIiss Dundas l'ayatit fait placer à coté 
d'elle : cher Sanunei^et^ luf dit -elle à 
demi -voix, que vous êtes bon d'être 
Venu interrompre la triste solennité dë 
iceltcr soirée ! je commençais & croire que 
nous étions revenus aux temps du Paga* 
nisme , et qu'en l'absence des honames 
nous célébrions les mystères de la bonne 
Déesse. * ^ ' 

En l'absence des hommes ^ répliqua 
Sommerset, en souriant ! Vous oublies 
donc l'aimable docteur Denton ?. • . • * 

Je n'y pensois pas^ il est vrai, mon 
cher Fembroke^ c'est nn petit Caméléon 
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%îcn dangereux ? voyez toules les gen- 
tillesses qu^il adresse à cette statue ha- 
«billée de noir, 

t 

Pembroke vit en effet le docteur de- 

bout devant une dame, que le rideau 

de ia fenêtre lui cachoit à moitié. 11 lui 

. • 

pârloit à l'oreîlle avec une sorte d'empres* 
sèment : la.dame se inordoit les lèvres. Le 
docteur coulinua j et elle paroissoit plus 
mécontente éncofe. Mais cela n'arrêta 
point le docteur. Alors la dame se leva^ 
et saluant avec noblesse la CQngipagnie , 
elle traversa Tappartement. . " 

Tandis que Sommepset .-ddmii|;ûit ,1a 
jaoblesse de s^ figure et l'expression de 
sa physionomie, que sa pâleur rendoit 
plus intéressante encore} miss Duadas 
prenant son bras avec un sourire ironi- 
que, répéta avec affectation ces vers : . 

: Je iesalùe^^ier^ge ^itÎBâieël penèitel 
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Si c'esl ainsi qu'est la mélancolie^ re- 
prit .Soinm^rset ^ je ^irai alors : 

t ï> Éloigne'^toi , bruyante gaité » eiiBmfcde la folie-1 

. Miss Uundas rougLt.£Ue détestoit cette 
ferame , qui'BVoit trop de beauté pour 
qu'elle pût soutenir la compamison aiir>ec 
(elle j, et trop d'esprit pour n'avoir pas été 
choquée de son ignorance et de sa pré* 
spraption : plusieurs fois m^oie Diana 
Véloit altiré^par ses mauvaises manières^ 
'de sévères réprimandes de sa part ; e| 
%]\e fut très-mortifiée lorsque Pembrbke, 
lui demanda avec^ vivacité qui elle étoit. 
1^ C'est une folle , répondit miss Dundas 
ôvec huineur 9 qui habjte à l'abbay e d'Har- 
rouby ^ sur le eoleau que Pôn voit d'ici.- 
— Voua plaisantez sûrement ^ miss^ Sesi 
yeux sont si beaux ! elle paroît si rai- 
sonnable ! — Je vous dis qu'elle est folle: 
et fefUe assez pour être admise à Bed- 
lam. • « ..^ je vouloîs pader /je pcrarrois 
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'-VOUS œ con vdinored'iin mot. Je ia'étomîe 
que lady Shafio puisse la recevoir 1 « . 

£q vérité , dit Pembroke , si ces yeux- 
là sont ceux de la folie , je vous avouë' 
que je ue saurai jamais adn^irer ceux de 
la raison, 1 . • ' 

Mon Dieu , s'écria miss Dundas , vous 
Toilà touteothousîasmé! Ne voyez-vpus 
pas q a'elle seroit vo tre mère ? . . . 

♦ 

Cela peut être , répondit-il en souriant \ 
mais, quoi qu^il en soit, je n'ai pas vu 
de physionomiè plus aimable* De grâce ^ 

diles-moi son nom 1 ' 

Je vais vous satisfaire ^ et mettre fin 
à votre admiration.. C'est cette comtesse 
de Tinemouth <|ui nous a présenté conuiie 
fipn meilleur ami , cet étranger vaga* 
bond», le séducteur d^Ëuphémie. 

. . Lady Tinemouth 1 s'écjûa Fembroke t 
je ne l'avoir jamais vue, mais ma mère 
Tavoit connue pendant jnpn absence , et 
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• 

avait pour elle la plus grande estime. Je 
vous prie de me présenter à i^Ue. 

Après ce qui s'est passé enlre nous ,^ 
mon cher cousin ^ en vérité cela est im^ 
possible j répliqua Diana j impatientée. Je 
lui ai écrit une lettre foudroyante au 
sujet de son Constantin^ et depuis nous 
ne nous parlons plus. . 

En ce vcas , je vais seul lui présenter 
mes. respects 9 ditPembroke , en s'avan^ 
çant vers lady Tii^emoutli. Mais Diana y; 
qui se plaisoil à tourmenter ceux qu'elle, 
ne pouvoit dominer ,1e retint parle bras , 
et continua de le plaisanter jusqu^à ce* 
que la comtesse fut sortie.^ ^ 

Pembroke, fatigué de ce manège , se 
rassit ; et- réfléchissant aux raisons qui 
ftvoi^t pu empêcher sa tante et sa cou-^ 
sine d'être informées de Tarrivée de lu 
comtesse à Zfarroi^^ 9 il résolut de s^ 
présenter le lendemain chez elle. Il gar- 

4pit le silence^ et né faisoit aucune âtten- 



tioD à tout ce quelui disoit I^ana y lora<)iie 
la voix bruyante deShafto Je relkade sa 
rêverie^ sur laquelle Diana le plaisan** 
toit de nouveau, au risque de délruire 
ses espérances* 

A la lip , Sommerseti peu disposé à 
partager leur bruyante gaîlé , demanda 
froidement à son grenier camarade ce 
qu'il vouloit. Rien, sûr ma parole, dit 
celui-ci j mais que d...*« failea-vous 
Tous-méme , les jeux fixés sur ce tapis ? 
Diana dit que vous avez perdu votre 
cœur avec cette vieille comtesse que ma 
mère vouloit que j'accompagnasse jus^ 
qu'au sommet du coteau. 

Shafto , répondit Pembroke ea se 
levant , vpus ne parles sûrement pa» de 
lady Tinemouth? — Fardonnez*moi ! 

el si ellt^ est assez avare pour n'avoir pas 
de voilure , je ne veux pas être. ^qu ci^e- 
valier: la belle commission, vraiment,. 

\ 



c|ue de f^ire deux mrUea pour eonduiro 
iine^yieilie femme de qualité i 

~ Mais you6 ne prétendez paa que la 
comtesse fasse seule un si loog trajet à 
pied l. . 

Foqrquoi non , répon4it Shaflo aisec 
un grand éclat de rire. 

Fembroke^ irrité. de laméchanceLé de. 
Diana et^ de la grossièreté de, SIiaRo , 
sortit avec précipitation dana Peapérance 
de rejoindre la comtesse avant qu'elle, 
n'arrivât à Harrowby. 

Après avoir traversé le pont de bgîs 
qui est sur la Wilham, et franchi, les. 
barrières, il se trouva bientôt an sQtbmet 
du coteau 9 sur lequel il, aperçut de la 
lumière ^ qa'il cru,t être celle de .lji lan- 
terne que portoit le domestique de la 
comtesse. Bientôt il la vit elle-même 
appuyée sur le bras d'un homme. Pem^ 
broke. crut qtie c'étoit un gentilhomme 
de la, viUe qui Tavoit, prévenu , et il alloit 
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se retirer , lorsque la comtesse tQurnant 
la tête Papçrçut, et s'imaginant à son 
embarras qn^il étoit égaré , elle lui de- 
manda obligeammént ce qu^il cherchoit* 

Pembroke s'iDcliaa avec une aorte de 
confusion ^ et lui dit qu'ayant su qu'elle 
étoit partie de chez lady Shafto avec un 
aélil domestique , il s'étoit empressé de, 
la joindre , pour lui demander la fiermis* 
sion de raccompagner. La comtesse le 
remercia de son attention y et l'engagea 
à venir avec elle jusqu'à Fabbaye, pour 
y prendre quelques raiVaîcbissemena; 
mais 9 'ajoutait-elle y quoique j'aie «eu ~ 
rhonneur de vous voir chez lady Shafto 9' 
je n'ai pas celui de vous connoître. 

Mon noin est Sommerset^ répondit' 
Pembrokel Ma' mère, petidant la der- 
nière année de sa yie ^ eut le bonheur 
d'être votre amie. 

Lady Tinemo u th t^moign a to u 1 1 e plai- 
sir que lui faisQit cette rencontre; et se' 

■ 

tournant 



• - 

* 
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tourj[2ant vers le gentilhomme qui lui 
dçpiiioit le bxu : M. CoiiaUiiliii> dil-elié , 
)peti^uezrmm de tobô présenter le 001^-^ 
âiA d^i^aiiaahjle, inÂâs Beduf orJ;. 

Thadéus^ qui ayoil.trop bieo recoDou 
la voix de son perfide ami , répondit au 
froid salot; de Sommerdet: par une simple 
inCflii^tioii 4 i^aia Pembrçke enlendaut 
iiommi^r- mêmç Cpostanlin qu'il avoit 
depuis peu délivré de prispn ^ sentit le 
déaîr de le démasquer s^vix jmx de làûy 
Tit|0mi3u4h.9 et de çeimoitre un liomme 
qui â^voil pu en jiuposer ainsi à sa tante. 
11 accepta donc l'invitation de la com* 
tesse. " . 

. Thadéus étoit dans la. plus vivéagltar 
tion« La . présence de jP^nibroke ^ ^ en . luà 
fa{>pelant qes joursi heureux depuis les-* 
quels il n'a voit éprouvé de sa part que* 
la. plus cruelle ii^ratitude ^ reinplisadîfî- 
son âme d'indignation, . Mais il réproo^ 
Ypit en niênpiè teQips^^ie siorle de eon^ 
JojWE IIL V 8 
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lentement de roccasion qui se présenloît 
d'aroir ^^eo 6ôim»erset un eâtretien^; 
tt celûPci mie dé^tdit EV€ie moins I 
d'empressement 9 quoiqu^ii crût nWoir 
affaira qu'à CoûStaQlin. . 

hàày Tînemouth, qui ignoroit encore 
qm Sominemt et Tkatfêaë aè fosscsit 
coanos, les engagea & pasêer datie la salle | 
ûu le souper éloil servi j ta^h Pembroke^ | 
eu passant, poussa Conslanliu avec une ' 
eprté de rudesse , et lut ee placer à fable 
& Gâté delà comtesse, aTunt que Thadéns 
eût eu le tempa de remettre de Vim-^ 
pression quavoit faite s^ur lui. cette 
étrange provocation. Cependant , accou- 
tumé' à meîtriaer sob impénuosité. ttatu- . 
relie , il emra , et se plaça à table# 
. Fembroke ne pou voit croire que celui ^ 
qu'il voyoit avec une contenance a\ïssi 
imoquille que noble , pût étw ôa -vil îa* 
trigant : ees tvai^s , m contmre , lui rap^ | 
pelaient ^etuL de^^ Sobie^i j maia^ alori ' | 
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Iput |)elgaoit dans Sobieski la fran- 
x^hisé' et liât TimâcHé j là jduiiesse et le 
boBhetiï briUoiebt' sur son visage; Là 
taille de eet étranger lui paroissoit plu9 
élevée , ses traits plus forts ; sa physio«- 
nomié enfin n^avoit pas la même expres- 
eioik . D^i^etars > én -Bom de Sommerset 
SèbiesM^ aurmt'ii^eiJecmu *80ii ami ; et le 
nom de Gonstàntin servdil encore à dé* 
traire ses conjectures. • 

Ces réflexions, se succédoîent avec ra- 
piiS&té fteois ^esprit de Fembfoke. il 
n^étotlr plus tdaître de son ëgitatièn. Ses 
regards restoient. fixés sur cet honime^ 
qui ressemblait si fort à son ami. 
En ce moment lady Tinemooib s^étdnt 

- levée pour sortie de tiaible, lés' yeux -dé 
Peiot^roke et de Thadéus-se renoontrè- 
rent : .celui- ei pâlit. Mais Pembroke ifb- - 
pouvant résister au sentiment qui Feu- 
traibbit , ^Wança- ver^ fe* «dm te ^ ec Itfi 

. prenafit la maiii^:'***'it^*vo«0 Sobieski^ 
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lui clitrii?---^ Oui, répandit le iOOm le s^yfç 
une émotion., (^ui ^fiou^Cpii voûc^rT^ 
* Grand pieu I ayez-y ojjs pu 9ublie^^ 
ami Pembioke Soruxneisel !..•., 
. . Lé cœox .bq9' et bcfnpéte de. Thadé^a 
mj»t\t que le. langage de Pepobroi:ei(étaî| - 
celui de -la yçritér' Tou& a^ ^çjppQfiaas^ 
&'éyauouii:ept. Il le ^erxa;dai]i^:Se3 bras^. 
et leurs larmes se confondirent. 

Lady Tiaemouth, qui pendant cette 
spène étoit deœeiuée mueite . d^étgi^^i- - 
xnent , s'avança, vers lesjdeux amis qn^ 
«e ten oient embrassés : mon çber Sp- 
bieski , dii^eUe^ pourNquoi jh^avess-vous 
caché que von s corimissiÀ M. âom-- 
Âerset ? si je l'avais? su > cette heurciis.e 
rencontre se serait faite plutôt' 
' Oui, reprit Pembroke, en essuyant les 
krmes qni^ inoDdoieQt. son visage, 
dans ce moment je pua avoir nà /sentir 
inent de p^ine^sc'eat de p^nser ^que celiii 
qui m'a sauvé ia vie^^ i^ue m^A généreux . 

1 . 

j • 
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prolecteur , a iraavé le malheur dans ma 
patriie! qu'il a souffert plutôt que de 
. xae l^iissef*. çQpnpîue .^uUl étoii ^jpp^ 
pouvoir Iqi témoigner ma recoo7 
noidsançe*. ^ . . r ; . ^ 

. !]['|]iaddaâ ^e couvrit lé.yipage peudaut 
quelquf^s iustans. La comtesse le regai* 
âott aicect aUefidrisaementj .et jugeant' 
que lea deuxsanis avaient b.^oijo de rester 
Ki^ls, elle se 4érobasafîâ être apei:çi)e«^ 
. J^espère que vous ne nje quitterez plus, 
regrit Sommer^et avec tendresse. Pai un 
excellent père et loraquIl rMorà lea 
obligatioa». qa3 j'ai à vous et à yotra 
respectai)le fajpoiille^ il sera flatté de yous 
cliérir qomme un Qls. * /. • 

' . .Je vous ai fait injiu:'^) mon cher Som*. 
menaet , Tépliqiia Tbadéus* Uoub|i danat 
lequel vous paraissiez m'a voir enirelc^pé 
^ d^puifi votre ^lépart de yillaaow^ avoit > 
commencé à m^osipirer quelque doifie 
Mir votre amitié. : car quoique j'eusse 

« • • ♦ ' . 
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perda votre lettre/ je tous a^ois somreftt 
écrit, /et toujours le même silence de» 
voire part. Depuis mon séjour en An- 
gleterre, où je me suis réfugié aprëâ la 
perte de ma famille et là i^uirie de tiist 
patrie,. je tous ai encore adressé deux 
lettres 9 dont la seconde a été remise à 
Vetre porte, par moi-même, bien âssuré 
^oe c^toit votrë denienre , puisque jfe . 
Totis av^s aperçu- À votre fettêtVe: - 
* Far tout oe qui est sacrée, répondit 
Fembroke avec véhémence, je n'ai ja- 
mais reçu de lettres de vous. Je vous en 
àl écrit plusieuift , ^et il pafoît qu'elles 
' 6iil tù le même sort que les vôtres. J'au-^ 
Tois même ignoré la mort de Totre mère 
et celle du Palatin-, si les papiers pu- 
Blics ne m^en avoient donné la trop fu- 
lieste côhâoi&sdncé. 

' A ces -mots^Thadëus étotiffimt nti pro«' 
fond soupir : Je vous crois, dit -il,' 
quoique |'aiè eu d'abord une^ idée bien 
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lUfféfente; Lcia deux: lettres que je^ vous 
ai .éci:iieâ tarant, été renvoyées sous en-* 
reloppe^ sans-uii mot de:V!ou&: Taclresse 
me pacut mêi^e être de votre main j et 
le domestique qui apporta le paquet^ 
ajouta *qii^il n'jr-avôit paa de réponse à. 
{sure* , • » . * 
. .Fuissauce du ciel , s'écria Sommerset^ 
il j a dans tout ceci une iûfâme trahi- 
«pQ ! Moir cher Th^déus^ reprit-il en' 
kiir âerrant la maio , j'auroia volé aa 
d^^vant de vou^^ quand même j'aurois dûf 
y trouver la mort! Mais pourquoi ne 
yousi êtes- vous pas présenté? pourquoi 
m'êtea^voiis pas venu vous-même 7 oe 
malentendiui ne seroit pas arrivé. > 
J'iguojois vos sentimeus. Ma première 
lettre. ayoit été sans réponsej etmon cœuR 
ne pou voit s'abaisser aux soUicitatioos!*»' 
—Vous, Sobieskil ah! vous aviez ledroit 
d -exiger. • • mais combien i'ai dà vous 
paroi tre mépnsablel*^ • ' 



9^ ««B POLONAIS., 

' U e&t ^rai dit Thadéus , qqe Pidée de 
trouver un ingrat dans celui que ma 
Biiile àvoit si tendrement aimé^ affîgeoit. 
mon coeur, jugez de ce que j'eus à souf- 
frir lorsque je tous rehcontrai dans les 
rues de Londres.-^ Et moi je ue-Toas ai 
pas vu! . • • . et mon cœur n'a pas .volé 
au devant du vôtre! . . Ah ! pardon! . . • 
mille fois pardon , mon cher Thadéus! 

JJà première fok que }e voua vis, re- 
prit lé comte^ ce fut an théâtre de Druiy- 
lane : vous étiez avec des dames» ie voua 
appehû. 

Je me rappelle, en effet, qu'il y a en* 
TÎroii dix mois je m'entepdis nommer 
comme j'entrois. au théâtre, donnant la 
main à lady Coningshy et à sa sœur. Je 
me retournai i et ne voyant personne de 
cbïinoiçsance , je pensai que je m'étoî» 
jnepns« 

: Mais poui;quoi. ne me saivitesi^vous^ 
pas^ mon cher Sobîeski?— ^Les dehors*. 

• peu 
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peù brillant 'sotis lesquels j^étois ne me 
l^'permeltoient pas. J'attendis que- tout 
le monde fut sorti, espérant vous voir au 
passage; Ce fut. en valn^ ' " ^ ' . ' 
'-' Ce trait fut un coup de lumière pour 
SommerseL Alors s'élançant de sa chaise^ 
il s^éçrie : c'est ce coquin de Loftus qui 
est coupable de tout ceci. Le drule, qui 
sans doute vous avoit vu, m'avoit suivi 
flans *Iaf salle; èt son maudit égoïsme lui 
faisant craindre que je ne Tous rencon^ 
trasse, il inventa mille mensonges pour 
me faire sortir par une autre porte ^ disant 
oue Te côté où nous étions éloit en- 
com b ré d e voit u res. 

Quel est ce M. Loftus^ demanda Tha** 
déus étonné ? je ne connois point cet 
homme. 

Quoi, répondit Pembroke, vous ne 
vous rappelez pas que Loftus est ce co^ 
quin qui mepersuada, malgré la défense 
de mes parens, d'aller combattre contre 

Tome UL 9 
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les Polonais, et que je voulus bien sous- 

traire au ressentiment de mon père, ep 

prenant tout sur moi. 

Je ine le rappelle & présent , reprit 

Thadénsf mais je ne A^rois pas^Tavoir 

j|ama)s vu* ; , . ^ 

Je ne suis pas moins assuré de la vén 

rîté de mes soupçons, dit :PëmbrQk0« 
Voua savez ^ continua-t-^1 y qu^en quit-* 
tant ViUanow y j'allai Ip rejoiadre . à 
Dantzic. Âlors il nie supplia d'avoir pitié 
de sa mère et de ses soeurs , qu'il faisoit 
vivre àvec le produit de ses appointer 
mem>^t de ne.pasJrriier.^conme Ipima 
Camille, en rin^struisaot des circonstance^ 
qui m'avoient con4uit en ^Polo^ne. Je 
consentis à lui garder le secret jusqu^à 
ce qu^il pût prendre possession du béné** 

. Jice du vicaire de Sommiers^ ^ dont la 
mort ne pou voit être éloignée* . . 

Nous débarquâmes en Angleterre j ejt 
4à j'appris que sion père ne m-àvoit rapr 
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pelé avec Unt de précipilalion ^ qu'à 
cause de la maladie de ma mère : ie n'eus 
pourtant pas la consolation de là revoir; 
' car pett de jours avant mon arrivée en 
Angleterre 9 elle avoit cessé d'exister* 
Ici Pçmbroke garda le silence ; et un 
instant après il reprit ainsi : 
' Je tombai malade , et la^ fièvre mé 
retint un mois dans mon lit. Après mon 
rétablissement^ je vous écrivis^ainsi qu'au 
Palalin} mes lettres se succédèrent rapi- 
âemebt'péndatlt la première année <juî 
éutvit notre séparation. Point de réponse. 
Je ne vous cacherai pas , mon cher Tiia-> 
déus^ 3^^]^ afiecié, et même ofTensé 
de cette négligence de voire part. Cepen- 
' âant je sentis que Porgueîi 'devoit être 
éaexifié à la reconnoissance y et je conti- 
nuai le printemps suivant de vous écrire. 
Toutes les gazettes publioient alors les 
belles actions de Sobieski : je crus que la 

gloire m'a voit effacé de son sottvemn 
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C'est pourquoi je résolus de regarder 
iiolre amitié comme un soûge^ et de ne 
plus m^occuper de vous, V 
Thadéos , confondu de cette dduble. 
erreui* , exprima ses.regrei^ dW^^ir. pu 
douter de son amif et .lui répéta, qu'il . 
avoil toujours été exact à lui écrire, 
même lorsquHl aroit crn en ètre.onbHé.. 
* Je parierois, reprit Pembroke en colère^ 
que cet indigne Lofuis a encore < 
lettres dans son. secrétaire! 11 n^y a.pas[ ' 
de maison où une trahison de ce genre 
soit plus fàcik. que dans Ja nôfre; Lef^ 
matin nous mettons nos ieltres\sur' line " 
table de la ,saJtle à m^inger, d'où elles 
sont envoyées à la poste^ et celles qui, 
nous arrivent sont déposées sur* cette 
^ ^mênre table, où nous les prenons, lorsque 
nous nous réunissons, pour le déjeûner» 
Je ne doute pas que Loftus ne les ait 
toutes interceptées pQur nous séparer ^ 
jamais. - - . - 
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L^évidence dë ces conjôotitfes étok si 
bka établie^ .que Tbadéus ne chercha 

..point à lesxonâballre i il essaya seule- 

-ment de calmer la colère de soh "amï. 

cCepeodant le cœqi^ de Pembroke étôit 
animé ,4^^ua aenliment généreux qui lui 
coiïui^andoit dejretourner pramptemeût 
au château Sommerset. • , • ' • 
. U me tarde de vous présenler à mon 

^père ^.,s'écria E^mbrokè; de lui dire qui 

iY^na êtesf djs lui raconter toui ce que 
je vous dois. Quel bonheur pour lui de 
vous possède? , et de pouvoir vous' té- 

jBipigner à quel poinl^ le coeur dfun an- 

.^IaÎs est reconnojL^&aiit^ Vous raimeres^ 
Sobieèki! « 'it • . il a les nobles sentimens 

^de votre aïeul... . . et ma cousine Mary ! 
quel plaisir sera le sien en-rmarevoyauft., 
A ces mots Thadé«s beblitpalpiter^soa 

• coeur..!! étouSa un ^soupir qui s^exhalait 
de sa, -poitrine oppressée^* • : • • > » 

j. .y DUS . ne sauriez vous défendi'e de 



.109 VQlLOJfS.lS. 

l'inléjçêt que miss Beauforl pend à vous! 
Toute- la niaifion Diindas^ et moi-même, 
noua vous aociiaioiis (car^aIÀ^# l^élois 
bien loîa de ecoUe^tt^il éiûit^^ueatioa 
mon ami Màtj aeMie réâialoit à la 
mépliaaceté liguée contre vous. Ce fut 

allé enfin £pirça k vbut-Mwire- ia 

liberté. ^ . ' 

Jmte ciel ! décria Tbadéus^ en ^enaot. 
la maia de P.embroke: clest donc voqs 

- qui êtes venu dans ma prison !. . . . C'est 
Saoïis^Beanfart qui a. été çheaK- woi ! 

^Otti^ o'eai elle— mênie; et je, rougis 
d'avoir quitté Newgate sans avoir de- 
mandé à v^oa voir. Je le devois !•••.• 
'Alckra que de peines j'auroia épargnéea 
à ma oouaine ! « » » et quelle agréable «of* 
^riae m'atlendoLt moi-mênve 1 ' 

Cependant. Thadéus éprouvjoit Dne 
émotion qui ne lui permet! oit pa$ dc^ 
proférer une parole, il ne poOTMt ae 

^ jren^re compte dea divera aentimena qui 



r 

tomb^- au3t f^eia de wà» Beaufôrl K ^ « 
eli il (reœUoit deae iroorer auprès dfellç.. 
- JEsi-çe aiosi^ Sobiciki, a^écria Pem^ 
broke^que vous répondez^ à Pattachement 
de Afary ? - 
< ÎÎMi, dît le cesate av^c la plua. pro^^ 
fan^e se^bili^é 9 noik : j^^adore miss Beau^ 
fort : ses yertuB ont captivé mon coeur. 
Mais puis-je oublier que je n'ai que ce 
jccei}r..à Içl ofiiir !• • « « Pitia^je ooblier 
^C|ua l&mÂa im iaiioH^aQéj^et <)ti.e dans ce ^ 
liiQPiept: mèm^ je n'exisie que par ses 
Jbi^epfailsl - : ' , i 
Pembroke, vivement affeclé, se jeta 
att «ou de son ami, €ii \v\ disbht : pV>u- 
«vez-ToiïS (aire celte injare à mon père , 
à moi-même ^ par une pareille pensée? 
Ma maison sera la votre, cb^Sobieskif 
sîr Robert se glorifiera de vous tenir 
lieu de vofre respectiakble aïeol, et ma ' 
cousine Manr reafièriera les liens qui noi» 
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tûaisseirt. Vous joindrézî le titre'de parent 
àr celui (de mon ami lé p\m àher.^ -^^^ 
. Vivement pénétré d'une telle gran-- 
deur d^àme, Thadéus témoigna à Pem- 
blrake tante ' sa. xe(mmoiii9AtoGef maie^ 
ajouta-t-il, j\iuroisaimé à ne -dépendre 
que de ceux qui m'ont^donné' Fétrê ^ et i 
. .vien ne me paroît plus bumiliant qu-une 
,vie passée dans Poisivelé. Si A olré père 

■peut mepi»c<irerle8i)(i0y«i»d?(^l«pir ptff 
«mbî-même^n sort hdnoràbU ^ ^j^ên <6oii^ 

aeryerài un éiei^nel sou venir* Aùtpettietit^y 
xuqxi ami, pourrois-je supporley IMdéé 
d'une e^^istence cpe je ne devrois qu^àili 
générosité ! •* ' ' - 

V Que .ditas-ron$ ^ Sobieski,Te|nrit Som* 
■ mersel avec amerlame i Pouvez vous 
pea&er que mon pèue , que moi - mêmà 
ndus puissions oublier que idauisfjvotié 
patrie vous téniez le Tàhg^>de )prîecè ,*èt 
ique daiis ce poste élevé .,vous '..în'aves 
itiailé comme un frère 1 QueTous m'ave* 
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ççM ja^;y4liye{; Jlt ^i)Qii9iS9rM»3 .capables, 
.de;. ran|>lji^iij.. * • . Et, nevia :v.ouâ . laisse- 
rions ^lav^^iller po.uy, gagner votre viel..%. 
Ah .! mon,' âme* ^*jr4vK^Ue^à.Qafte idéé« 
JI^H^ jE'Jjjiail^i:^ y ^np]^^ .mm n •ai]roa& 

<Pau§jn:^od;i>^upJ,I;i,çuri¥OUe^^^ traiu 

père^$uirç«*rejK^|ik^Ui';eUaliix ad 
jPf«k>il§W^ >n« ivivrM pa§ . dans l'Ioi- 
«ÎKe'ft iî F9flii5<; aurais jari eioploL dans i^ar- 

^ée ,,eL jp.^vqus y acço.iupagneraL / < 





1 




• 



japiA^ |e , ijHie pourrai vous .Mprierar ma 

-J/^K^'tiB^^wP^* ' YoUa. amiiié est ùq 

.b§iujgc^e,qjaj,,guén^ tpuiçs lejs blessures de 

jnùiï fine; ell^ 14e r^nd U. selitimeat da 
bonhiaui:^ q^e je^ç^Q^ms à' jamais pQrdQ 

^ ^jyj^ je ne mejttrai.pointau service 
riiiP^ULerKÇ.^pQat4^ua- t-il , avec uû« 
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•soble fiêrtÀ Plulôt gagt^er ma riè à k 
meur lie mon front^ que de servir les 
ailié& des destrucleiura de mon pays 
« c»b.«r.l point i o4.é d« RùM«1 
Je n'aiderai ^pomt è pertôr le riàvage dhina 
<utie aiUre contrée i Mon épée eat cooaa* 
cirée à la défense I et noa à r^preesioa. 
Si l'Angleterre étoit attaquée , je me 
battroîs .poor elle^potntoe }'ai cfMàbatté 

» 

f car la* malhenrenae pologoCf 
. A ce diaqNirs , Pettibi*eàe reconnut 
rima fière de Soble^kî; et sans cberoher 
. à convbattre 8(s raisons , il se reposa sur 
TOQ père* du min de lerer les sevApnlet 
de son ami« 11 se borna pour l^instant 
à le décidera, venir au château de Som- 
aaersel : et Thadéus lui promit de s'y 
rendre le lendemain du jour où sir Ro^ 
bert auroit été. inetroit de S0n arrivée^ 

Fembroke voyant .paroitre Taurore le 
quitta^ et arriva à Lodge au moment où 
kft domestiques ofivroient les portes. U 



< 
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é^crivit. qn mot d'excuse à sir Richard 
Shafto , fît seller son çhev^l, et courut à 
tqfutfi. bride jusqiu'au .dûleau de SpniT 
merset* . i 
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Le lendemain 9 au déjeâoer 9 Tfaadéua 
revit la comtesse qni^ en lui témoignant 
»eL surprise et le plaisir que la scène de 
la veille lui avoit causé, ne lui cacha 
pas qu'elle etoit blessée de la réserve» 
qu'il avoit em avAC elle. Sobieski y pour 
se justifier , lui. raconta la manière dont 
il avoit connu Sommerset à. la bataille 
de Liélinie, quatre ans auparavant, et 
tout ce qui s'étoit passé depuis ce mo- 

Fendant ce récit les larmes de lady 
Tinemoulh lui aUestoient tout Tintérêt 
qu'elle prenoit à son sort; et soir amitié 
pénétroit Tâme de Thadéus. 

Après ces tendres épanqhemens , le 
comte lui demanda pourquoi elle é toit 



\ 
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venue à l'abbaje d'IIanowby , tandif • 
, qo^il la proyoit à Woods ; et sa réf)onsô 
. lui fil éprouver à son tour oue tendra 
couAmiséralioi) et uu sealiaient dje boule . 

devoir la vie au même être que lord 
Ilarwold.son fils, - - r 

..^£ki vérité 9 lui dit la-coiïrtesse/irpuar 
five2& dià fo^re un J^ijeû ennuyeux voyage 
^Harwqld- Paik a Haprowb^.^ jet le, 
plalbir de vous voir à pu seul, égalée- 
rétonnement que j'éprouVfSii en ^o^» 
renconlranl bier^ir iQisijue je revenois 
:de cbez lady Sbafto. - \ 
, . ybadéus Fassura qu^m voy^g^ de 
quelques milles de pins nVvoit pu I0 
fatiguer ; et que d'aille^uxs ilenauroirétér 
Ixien dédommagé puisqu'il voyoit qu'elle 
" se portoit aussi bien qu'à son départ de 
Londres. - . • * • ... 

Lady Tinemqutb sourit j vous . êles> 
bien galant 9. ditTelle, mais massante est 
ixioins bpnne qu^4 la ville. Mon voyage 
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à Harwold in'a beaucoup fatiguée; el 
lorsque mou fila m'a envoyé Tordre d^ea 
aortir ^ parce que son père rouloit y 
passer l'aulomney j'étoia très-souffrante 
d'un grps rhume quejavois gagné dans 
mon voyage. Cependant f ai obéi ^ et la ie« 
maine dernière^ je ^isuis arrivée îcr le 
cœur bien triste. Mais qui a pu voua 
instruire de mon voyage ici ? Je ne 
croyois pas que les gens de lady Sophiai 
en ftissent informés* ^ * 

^ Heureusement, reprit Thadéna^^ j!al 
éu la précaution de demander^à Fau^* 
berge où s'arrête la voiture , quels 
étoient les habitansdu cMteatt. Le maître 
de là maison ma dit très -honnêtement 
que vous aviez pris une voiture chez 
lui. pour vous conduire à une des terres 
de milord, qui est à quelques milles du 
château de Sommerset. D'après cé que 
V0Û8 m'aviez dit d'Harrowt^y ^ j'ai pensé 
que. ce devoit être l'abbaye^ et h tout 



l)^«ard.je sois veau vous y cb^iQker*. 

.J'aime à voir au mqins^ reprit ia.com-, 
tesse,. c[ue vos fatigues d 'auront pas été 
Ti^in^s : votre rencontre avec un ancien ^ 
ami. tel que M, Sommersel, est de bon 
augure. J^vois ignoré jus<|u^à hier jxiatin 
l'arrivée de sa famille dans le voisinage ^ . 
mais sitôt que ie Fai sue j'ai fait pré-» 
venir ma chère miss Beau fçrt de mon 
' arrivée. Malheureusement j'avois été. dé:^ 
couverte par lady Shafto \ el lorsqyue je 
^^e rendis hier soir à sou jnvitation^ je 
m'altendoîs peu à trouver cliez elle Tai- 
mable cousin de votre amie. Cette ren-* 
coptre à, bien compensé la peine que 
î^'ai éprouvée en. rencontrant misS/Dan<* 
das chez elle j car depuis Pinsolenle lettre 
qu'elle .m'a. écrite à votre sujet, celte 
laiss Dundas n'est à ines yeu^ qu/un 
objet de mépi;is. . , . 

Thadéus sourit. le leur pardonne , dit-^ 
il ^ piiisq^ue sa mécba/^ceté et la folie de 
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8à soeur n^ont pu réussir à iiie faire 
perdre rolreeâtime et celle de miss Beii^i- 
fort. Il est si dii&cile de soutenir' Té' 
preuve de Topulence et de la flatterie 
et d'en sortir avec une âme pure ! Coni^' 
bien les qualités dé miss Beaufotf ' doî- 
Vent paroitre belles à noé yeux ! aii mi- 
lieu des hommages lès plus bviUanâ, elle 
a conservé ses grâces naturelles, sa dou- 
ceur et ses vertus. ' ' " " ' ^ 

La comtesse, quis'efforçoit de pai^oîlre 
gaië^ le plaisanta sur U chaleur de ses 
expressions ; puis , quelques momeris 
après, elle se leva pour aller à sa toilelte. 

La famille Soramerset éloit réunie - 
pour le déjeuner, lorsque Pembroke ar- 
riva. Ses parens témoignèrent leursur-^' 
prise de son prompt retour j et Maryj 
après avpir lu le billet de lady Tine- 
moùth , pria son cousin- de vouloir bien 
la conduire le lendemain à Uarrowby. 

Avec grand plaisir, répondit- il j j'ai 

vu 
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VU la çomlesse^ et même j'ai soupe hier 
èhez elle. — Est-il possible, s'écria niii- 

-y • J'expliquerai cela à mon père , dit-il 
en 3e relournant vers le baroâet avéo . 
un air de saiifaction. Voulez-vous bien, 
'immsjear 9. m^àcoorder nne demi*heoré 
d'€nlreuen ? . • • » ^ - ^ ^ 
i. CerlaijaeûieDt, répondit Sir Robert. le 
vais dans ma bibliolhéqoe régler les 
comptes de mon intendant, et dès que 
j'aurai; fini, je voust ferai appeler. 

Mistrqss Dorothée sortit pour aller 
visiter, sa volière, et Mary étant de- 
meurée seule avec son cousin , elle lui 
fit diverses questions sar les raisons qui 
.avaient condoit la comtesse à l'abbaye 
/•jd^Harrowby. — -îe^ne puis vous le, dire, 
.' Xépliqua-t-il en riant j car elle s'est re- 
► tirée peu de momens. après que j'ai été 
^ientré chez elle ; elle m'à laissé dans le ^ 
plus agréable lêLe-4-tête avec un ami 
Tome IIL . / xo : 
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• ■ * • ^ 

«dont j'élois séparé 4epuU quatre; ans : 
ea un mol nous avons pass^ loujle la 
nuit â parler du passé et .dq présçaly et 
je vous assure que vous n^avez pas été 
oubliée. ^ ^ >^ 
Moi, reprit Mary eo souriaiit Quel 

f, rapport pou vois- je ftvoir avec cet auû ? Je 
ne m^^n rappelle aucuu que vous u^ajrezt. 

'.yu depuU. un aussi long temps! 

, Cela est .étrange, répondit Pembroke; 
cependant vYoUa êtea très-^présente à sa 
pensée mais les femmes ue. sont 

pas toujours sincères. Je sajs pourtant y 
moi y qu^il n^ a pas, d'homme que vous 
aimiez davantage. 

Mary aoopira. Je vais vous quitter , 

'dit-elle,^ si Ypus ne ce§sea^.de plai^anler.^ 
— Je ne plaisante point dit JPembrçke en 
retenant sa cousine^ je vous jure que je 
Ttens de quitter Thomme que Toua dé^ 
sîrez le plua de voir» ^ 

La vivacité avec laquelle il prononça 



ees mou V fît tressaillir Maiy. Uhomme 
que vous avez vu, dil-ellei en reprenant 
son siège , ne petit être d^aucun intérêt 
j^nr fhofl je né puis qfae-Aiè borner & 
îroQS féliciter d^avoir retrouv^é nn an^L 
que yous avez tant de joie à revoit* 
* Si je vous le nommors, dît Pembroke 
éir riant âux éclats^ je suis bieû sûr que 
Votre réseirté et yptré faiditférenfcè se 
cbangeroient en transports; mais, pooK 
vous punir 9 je veux vous cacher loiit 
€è qu'il m'a dit de vous» * 

Maty soiùit avec im air dlti^édalité^ 
i travei^s lequel perçoit un^ petit meuve* 
ment de curiosité. 

.Ainsi, à votre compte, belle cousine,, 
je suis un menteur/ Eh bien! apprenez 
qtre hier au soir fài rencontré ehez ladj 
Tinemoulb un ami qui me sauVa là vie', 
il y a quatre ans, qui me reçut chez lui 
plusieurs mois, qui vous a vue, et qui 
yous adorej cela est aussi vrai que j'ej^isie. 
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.l>e plus, je Inî ai piK)iiij3 qtiévoltiçe 
acquiUçroi^t ,toutje&'ine3; ç^h^aliiw^y . 
^ Les^ regav4s ele j^ui^ Beau luxi p/^lg^pif^nl 
la. plus graji.de.^iuf|U^élude* AlofS, sqp 
vCousin J'embr^assa ayeç tenifresse, et prp^ 
^ tenant 59 réponjse :-rr Cea&ez Mary, cesse^ 
de, jpus defc^ndre ; ,nç. jai^^caph^^jp^ la 
^yérité. Vous ne.pQpye2i oier queJe;^!^- 
heureiix Consiautio . ne. po$^ède tçutp^ 
jros afTeclions.. . * 

Xe plus, vif chagrin, se peïgoit daiis 1^^ 
yeux de Mary. Je ne m'atlendQis pu^ ^ 
un tçaitenient. si. cruel de yolre parL, dit- 
elle en détournant ses yeux mouillés de 
larnies. Pembroke, qu ;ai?-je fçi^ j^,ur mér 
riler de tels reprocties [ ,: - , , 

Feuibroke la sexrai)t dans , ses bras*: 
* • • 

ma chère Mary, ne vous repentez pas 
d'avoir donné . vjotre çQéjur , ^ vOns jèles 
'tendrement aimée. CééfiAk Tempite qQ« 
'la reçpntooissanoe a sur vous, voire coar 
liance ne seja point Irahije j et je vous 
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,pTonj€^i^up^YP^§ trouverez ai](cune 
dîJQËériencç l^f>tre*]3û^04i aGQi ^ le jeune comte 
«^l^îe6]k,iy9<^L\UviQaiaIheure«ix CoofitantL^* 
j-'* çl^iuipière frappa Ifesprit dp 

M^^y^ £i/e prii le bras de ^qïx cousiu, e^t 
.â.çô regç^ids lui peignirent rirapatlence 
cqg'cfUe av.pil qu'il achevât de ^'expliquef. 

,^fi&^.h Çiiefpher. ^4?^,iparl çle Sjr Rpr 
^bert : je suis vengé , dit- il à sa cousine^, 
îje vous laisse en proie au tourmpAt. du 
dmi(e et de la curiosité» £n finissant ced 
TOQtsil Upr^essa comr^soo poeur^et aorlit* 
J^I^ry élevâiçi se$ bqauxjeyx versle cieLi 
au monieni où la.porle se referma sur 
Peqdhioke^ s'écria:. que signifie ce raya* 
.tef^ et la j^oie de mqn cqusin est-il poa« 
âiblegue Tillusiru Sobieski et le malheu- 
.leu^ Couslaoiin soient la i^ênie persoiinç! 
;A peine ces (Jerpières paroles furenl«e)les 
^orties de sa bouche, qu'une TÎve rou- 
ge iwr couvrit .son visage, , ; 
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Avant cette converaalioii ^ toutes lea 
fois que le nom de Coostaptih étoit pro-^ 
n<mtéipûT mislresa Dorblhée 6u par Mary 
derant Petobroke^ cëloi-ci téinoig^ott* 
hautement âon méconteotement. Lechan^ 
gement opéré eu lui si subilement , ne 
pouvoil échapper à miss Beaufort : et elle 
dévoit natureliem^nt eà conchira qo^^ift 
a voit retrouvé dans Fobjet-de Mm^itaé^^ 
cet ami qui lui étoit cher. ^ - - 

D'ailleurs, toutes les fois qu'il avoit 
été^^ question des aflPaires de la Pologne^ 
Pembroke lui avoit paru si .bîeft instruit * 
des moindres détails j qu'elle soupçon^ 
noit qu'il ^avoit visité en secret ce mal- 
heureux pays. Elle l'a voit même demandé 
à Loftus; mais cehii-cl lui ayant tao- 

» 

jours assuré le contraire , elle avott cessé 
d'y penser, jusqu'au moment où les ré- 
ponses aitfbiguës dePembroke lui av oient 
donné lieu de croire que son cousin avoit 
désobéi à son père : à moins que dans 



sea y^oyages il n'eût reooomré Sobie^ki. 
' La possibilité que le jeune comte So- 
bieski , que la renommée avoit rendu si 
célèbre, fét k lâême' personne que le 
n^ystérieux Constantin » Fenehantoit. 
Tontes sesré^exions^ enfin^ ne sert^oient 
qu'à fortifier en elle cette idée : car il lut 
étoit impossible de penser que son cousin 
-eât.voulè se foner ide sa Bensibilité , en 
lui donnant des espérances qui n'anroient 
pu se réaliser. 

Cette cruelle incertitude la tepoit dans 
^là'plns granode agitation , lorsqu'elle en- 
tendit descendre Fescalier à pas précis 
pités. La porte a'ouvre , Pembroke s'é- 
lance dans la chambre, prend son chapeau : 
il alloit sortir , lorsque Mary ne pouvant 
dominer aon impatience l'appela. Il se 
retourne, et au tieurde cet air de satîsfacK 
lion qu'elle avoit vu en; loi lorsqu'il 
Tavoit quittée, elle ne remarqua dans 
ses règards que l'expression du désespoir. 
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.'Elle court aprè&lttiri-^ne fakes pude 
•rqu estions^ Maiy, fut loule la répoo&e de 
tPembroke. , ' 

' Ociel! s'écria-t-elle en s'attachaat à- 
^on bras : ditea-mot {* est-il arrivé quelque 
ohose à mon tuteur. . • à votre aoii* • 
'à^Constanliu? — Non! mais mon père 
vM'ordonne d'agir avec indignilé. Mary 
fne pouvoit en eroire ni ce qu^elle vojoit 
fui ce qa^^ile enteodoit. 11 n'y'avoit qu^jun 
instant que son cousin venoit de lui conr 
ûrmer que Conslanlin et Sobieski éloient 
la jnême personne : que s'cloit-ii doue 
passé entre le père et le Sis ? 
- Alors Peuabroke la quitte avec pré- 
cipitation , descend dans la cour , . et 
.s'élance sur son cheval avec rimpéiuo- 
sité d^un tiomme dont la raiâon-'seroit 
égarée. En effet, on vouloit le foro^ 
;à se rendre coupable d'ingratitude , et 
celle idée . horrible déchiroit son âme 
généreuse. . • . 

Dsina' 
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. Dana l'entretien qu^il renoit d'avoir 
avec %Qn pèr^^ Pe^ibroke lui avoit ran- 
çon lé avec une n^bie, confiance les cîr- 
constances par Ijesgjielles il avpit été. 
entraîné à prendre leô armesr pour, la 
- Ril^sie*. 

' La physionomie sévère et sombre de 
Sir^Rpberl avoit sçuie çxprimé jus(][ue-là 
son mécontentement.. ' .* ' ^ 
^ Mai», lorsque Feii^broke ,eb fut vena 
. aux grands événemens qui lui a voient 

I 

fait coni3ioîlr:e Iç î^une con^te Sobi.eski^^ 
le service qu'il lui avoit ^^endu en lui'^ 

sauvant la vie, les obligalions qu'il avolt 

» - » 

au Palatin ) ù la eomtessci et particulier 
l'émeut à Thadéus : loraqu-ii lui fit le 
récit de la mort du Palatin «.des hor-- 
yeurs qui suivirent celle de la comtesse: 
^u'il '^i raconta^ avec tout le feu qui 
^ Fanin^it à ce souvenir, les désastres de 
' la Ponniey et les malheurs qui a voient acr 
compagne le jeune Sobieski en Angleterre :/ 
, Tome IH. . ii 
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il est iGp possible de .pcfitiârela fureur de 
Sir Bobert» Alors se touruaot avee em* 
port émeut vers sou fils : Pembroke ^ s'é-{ 
Éirîa-t-il, vous m^avez désobéi 
vous défeuds de jauiaîs me présenter ce 
Polonais* Je ue vous le pardouneréis de 
la vie» • . • 

Grand Dieu ! s'écria Pembroke, accablé 
sous le poids de la colère de son pèrer 
dans quel état je vous vois ! . . • que vous 
€St*il arriré? • . 'En effet y tous les^ traitsr 
de Sir Robert étoient contractés. 

Ne vous y méprenez pas, répliqua 

celui-ci d'une voix ferra ej j'ai parfait e-r 

ment Pusage ma raison. Vous Be^i^v 

« 

le serment qae j^ai lait de ne jimAis mé 
trouver avec un polonais. Je vous le 
répète pour la dernièreXois : si vous avez 
l'audace de présenter à ma vue ce jeune 
homme ^ je v<Nia foamiis potir |MÉ^^^^ 
de ma présence. ' '^ifr 
• Une sueur froide se répandit sur le 
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front dePembroke. Il voulut prendre la 
iiialn de son père; maïs celui-ci la retira 
arec violence.. . . — voas m^ordonnez* 
donc^ mon père) d'être ingrat envers 
l'homme qui m'a sauvé la vie ! . • • 

Sir Robert ne pouvoit articuler une 
-parole. Il se promenoit à grands pas. Son 
agilatian parbissoit s'augmenter encore» 
Enfin il ouvrit ané porte qui conduisoit 
à son appartement^ et défendit à son fil.s 
de le suivre. , 

w 

*La hdTifie de sîj Bfobert contre les Po- 
lonais et les -Hongrois venoit d'une in- 
sulte qu'il avoit reçue dans sa jeunesse. 

Le temps, loin de raflbiblir , n'avoil fait 

■ » • 

que la rendre plus* implacable. 

Il y avoit déjà près d^un quart d'heure 
que Pembroke altendoit le retour de^oû 

pere. • , . 

'^^Ê^ Robert rentre enfin. Son maintien 
éloit sévère. Il s'approche de son fils , et 
lui dit : j'ai cherché en vain des excuses 
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à votre conduite^ je n^en ai pas trou vt^es. . 

V » 

Avant de quhler l'Angleterre, Vous con- 
ftoisdiez haine poor les Polonais. Il 
y a bien des <innées que j'ai trouvé chez 
celte nation la ruine de mon bonheur. 
Dès ce moment je fis serment de ne ja- . 
mais ine trouver aij milieu d^elle, ni île • 
recevoir chez moi aucun de ées habiians. 
Vous avez été témoin de l^émotiçn que 
^'ai éprouvée ; vQus connoissez mes disr 
positions : c'est vous qui répondrez des 
suites. Vom ayez cetrtraeté une dette 

w 

que je ire puis acquitter. Je ne verni 
• jamais ce polonais 3 et je vous ordoBne, 
sous peine de ma malédlçtion, de rompre 
Entièrement avec lui. 

Fembroke tomba dans un fauteuil^ ea 
poussant un. cri de douleur. - ^ 

J'ai pitié de votre douleur, Pembroke; 
mais ma résolution est inéb.ranlabUîÉjfiQ 
^e manque pas è ses serinens imp^Mi^^ 
ment; ilfaut abandonner cejeune l^ammei , 

« 

• I 

1 - * 
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OU m'abandonner moi-même. Cependaat 
^our vous donner le moyen d'acquîttar 
votre recoûooissaQce ^ j^aasarerai à votre, 
amt une rente de cinq \ceQtd livres sler* . 
ling, peiidant sa vie; mais du moment 
que vous Fen aurez mis eâ poséess^n^ 
- j^exige que voua ne le revoyez plM.4^ï^^ 
Sir Robert ^e j>r.é|>aroit^ s^rùi^^fl^^i^^ 
quef embroke au désespoir , se jela a ses 
genoux^ et le conjura de rétracter sea 
dernières paroles ; de songer qu^il allbit 
imprimer une: honte indiraçab|e sur soà 
£ls : sachez^ monsieur, s^éctloit- il en 
prenant la main de son père malgré lui j. 
sachez que i^honime généreux à qui vous 
offrez de l'argent -ponr compensation 
d'un outrage^ a trop de noblesse pour âc^ 
cepter vos dons. Il les rejetteiaj .it me 
méprisera i et je ne senliiai que trop 
qfi^il aiîra raison. Par pitié ! épargnez- 
' moi la douleur de déchirer le coeur de 
pelui qiiia sau^vé ma vie^ et Thumilia* 
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lion de lire dafiâ M$ ragà|:4* dea rcfro^idiiea 
trop niéi:ilé&» - ^ 

Laissez - xuoi 9 s'écria le baronet en 
^'arrachant d'auprès de lui ! je le répèle: 
obéisaez , ei rtm ne ^niez pas eneonrir - 
itaa malédiction. ' 

C^i^ à la suite de cette scène, terri-* 
ble que PeQihroke avoit paru aux yeux 
de mks Beaufoil, et ^u'il Favoit laissée 
datiala plus grande con^iterafttioB. 

Immédtatemeotaprès ie brusque départ 
de Pembroke ^ elle reçut on naessage de 
son oncle, qui acheva de détruire toutes 
ses espérances : c'étoit la défense d^allec 
voir la comtesse delînemouth , tani qu^L 
le comte Sobiedki seroit cfaes elle. 

Il étoit environ trois heures quand 
Pembroke arriva à Tabbaye d'Harro-wbyi 
Ayant demandé au domestique qui éloit 
^tin prendre éon ehevai j û la comlearà 
et M. Constantin étoienl à la maison y il 
lui répondit oui. Mais , ajoula-t-il, 
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Par quelle raison ? dema&dd Sommerael;. 

Jïélas ! moDsietir, par U plua grand 
4ea mfdbeurs. Pen^s^t 4}U€ mikcly s'Iia- 
billoU^ tOii. viaiaseaii Veat fompu daiia sa 
pakrioe^ raite.d^ua. urialeot accès 
. d^ Ipux; çtl'pmi'a pu eocMearrâter le ' 
saBg« M. CqQ$taptiQ a envoyé cli^rcher 
:1e AàUmm C^trendiah^ maia cornnie îl 
• B^^A pas eneore anrÎTë , il lui est împosr 
-sibie^ide a^loîgnecde miladjr. .t 
' Quoique SommeifietCui profondément 
.-affecié de raccident arrivé à la cjamlette^ 

li&.ie santit ptu scoi^^ ibh pemaiftt 
queiM-t^iriieUa eiicpUcatioii qa'U défait 
avoir avec, le coinie eiQÛ diâ^Ms. Il en* 

« 

tra à l'abbaye^ élût dire à Tbadéua qu'il 
Fattendoit. \ i 

' Qmlqaësiaioutes apiès on lui apporta 
ue billet où T^admis amtMécviti^ la 
;hate ces^mou : > 

K suis fâché de ne pouvoir aller 

4 

m 

V 
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me jeter dans vos bjras, moi^ oh^r Ôofii* 
.merset^ et plus encore de la raison qui 
m^eu empêche* Je crains que \es jours 
de ma r^eotable amie ne soient' ea 
danger. P^i envoyé ehereher le doctedr 
Cavendish., qui est à Stamford. Vous savez 
que c'est un très^habile médecin. Si le 
savoir suffisoit , il me resleroit de Fespoir j 
mais la maladie de Ifi^dy TinesiotithUiedt 
à une consomption. Je remplis en. œ 
moment un saint et douloureux minia- 
tère : j'écris à côté de son lit des lettres 
qu^elle me dicte pour son^époux:^ son fils 
el^ aa fille. Vous pouvez jugër combiêà 
celte occupation est pruelle pourmoi |' 
^) J^espère j mon cher Sommerset^ vous 
rejoindre bientôt; En attendant, unissez 
vds prières aux miennes ponr/ofafteobrdli 
mel lai'^uériecm *de celte- inesum^bie 
femmis. j) ..Voire ami * ^ • 

SOBIKSJLI^ .1. 



i % 



quellç est ta deslinée ] La mort t'arrache 
t€S ^rmis^ et ceux quj te re^eot t'aban- 
donnent dans tes malheurs ! 
, . Il prit un crajou ppur lui répondré; . 
xgais il 5 Wêla au premier luot. Sa maia 
ne pouvoitécrire que son père se refusolt 
.|wx.:eDgagemens qu^ii avait prir pour loi 
avec taut de coofiajœe. . 
; Ëixfia il se conlçiata.de lui dire 
cpmbiea il parlageoit, ses inquiétudes j 
*6t^ il annonça; aoii xetoari potir le leur 



..1 
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. Des ^ue le docteur Cavendish eut reçu 
leinëssage de ThadéiiSy il i|oiUa*£taBi- 
lord , jet arrjvaii Haxrowby «a fMaaimit 
xainuit. . : . 

Larsqu'il entra dans la chacabre de 
iody Tinemouth^ elle étoit soutenue par , 
Tbadéus ; leTaissean s^étok €iiiu»« v^iMh 
vert. Cependant 9. av^c quekjues^^owtiaa 
calmantes y le docteur parvint à arrêter 
la perte du sang» . - 

Thadéua et le docteur passèrent toute 
la nuit auprès de la comtesse. Vers les di^ 
liienres du matin elle commenta à s'as^ 
soupir. Alors le docteur voyant qu^une* 
parfaite tranc^uillité lui éloÎL nécessaire^ 
il laissa auprès d^elle une de ses feinmea 
. et ejQtraiiîa Tbadéus. 
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, SomoMieet -i/uÀX déjà «nrim 
une demi^-heure^ lorsque Th^déM et \% 
docteur descendirenu On servit le dé* 
jeâna*, mais ils ëtoieql tous trop affectés 
pour pouyoir rien prenAre* ' , 

Cr^^*voiis.liiC08ite9fie dans ^agraQ4 
jdang^r^ demanda F^mbroke au docteur?. 

Le docteur soupira; et se tournant 
vers Thadéus': je èraiiis bien > M* Cofié*' 
tantîn , que TOtra sen wbîUité ne soit XÀn^ 
tôt à une iiouirelle épreuve ; miladj n'a 
peut-être pas encore deux jours à vivre.; 

Les yeuix: de Thadéus se fixèrent à 
terre aree Pexpresafoa de la plus -pror 
fonde douleur» £n ce «iMient une fenwii^ 
de la eomiesse Fini le prier de sa part 
^'aller auprès de son lit. Jl sortit; et une 
clemi^heiire après il re7int>lea yeaz^A* 
cere hanolidea des lames qu^il ventât dd 
xépandre. . ^ 

Cher Tbadéus, s'écria Pembroke en 
lui prenant la niain^ je me ûatle que la 
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comtessie ik^est pas pl»s mal 1 votre ëmc-* 
lion me fait une peine qde je ne pui$ 
exprimer. • ' - - 

La eopitesse sent tout le danger de son 
état 9 répondit Thadéus ; elle vient dè mè 
pii^ au nom de Tan^itié de trouver le 
moyen d^amener sa fille ce^oir à l'abbaye. 
' Que je puisse voir pncore une fois mon 
Atbii^ft^ ne di«oit^}l«f!^n'iiie serrant 1^ 
màtnsi elle il -eut jamaisrpart anic cruautés 
de mes persécuteurs : sur elle reposoit 
toutes mes espérances de bonheur. Que 
je puisse^nicore la serrer dans naes bras, 
$t jè inourrài en paiie* Je n^ai pu résistet 
,à sa prière, je lui ai promis de faire tput 
ce .q^ui dépendroit de moi , et je viens 
VOUS' consulter. « — Et moi je renaplirai 
Vôtre' ptbmesse , s'écria Sornmeiiet avec 
Vivacité, je sais que la Camille de lord 
Tinemouth est à Wold , qui n^est qu^à 
trente milles d'ici. Je vais envoyer un 
domestique pour ftptire préparer des relais; 
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êt jem^iengage à être de retour demain 
xnaMi^* Ecrivez upe ieUre à« lady.iWlbiita^ 
peignez-lui la situation de sa mèiej ^t 
quoique je ne Taie jamais vue , jé la 
lai remeltrai. . • « • • mêine^ préAëàbë 
de son indij^ pere. Dexaain matin jie 
l'amène ici* 

. li étoit impossible à Thadéus d'expri- 
mer tout ce qu'iLseMoit ; il serra la tiiaîil 
ide «dn'dBii : toÊé^^a.ttcottûoissafice éelo- 
toit dans se^s yeQx. Alors Pembroke preod 
congé d'eux, et se précipite daps la voi* ' 
ture , l'âme délicieusement occupée de 
son projet* Le plaisir de servir aon ami; 
loi;faî$oit ^oublier qis'e'bteniQ^ii Mloit 
lai paroitre ]e.4plu&4iogEat.d€& hommes* 
A quatre heures après midi , Som«*er- 
aet arriva a«i,{ietit village de HaHfmrpe; 
et après ^^oir^kkséisctcvolture, il aperçut 
|e parc de lordTifijeoi^au.lb. Dansi la milite 
' d'être observé , il, ne. voulut pas. se. pré-^ 
seater à la ^raftdpqijtpi^flaîii^.^e. glissant ' 
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80118 dfis trbres ^ il e&caladâ le mur , et 
à travers on boiiâ loAiffu^ il péaélm jp^r 
qu'auprès du chaleaa* 
. U pasea dimx* Êeinrei à attondbre Iddy 
Albîiia : il ^Dsoit qo^il la. reccnxnoitroit 
aisément à sa feunesse et à réléganœ.de 
sa taille. Enfin ^ n'apercevant nep y il alloit 
quitter sa retraite j lorsqu'averti par le 
bruit des feuilles*^ il vit uoe petana per^ 
œntte de la plos^aiiiiaj^lai. figure, qui pafi^ 
aoit auprè8dii buissûo qni le eachoit. La 
beauté de ses traits » sa déiioarohe noble ^ 
enfin un certain pressentiment qui trompe 
rireiaent, tout hiï disoit que c^étoit Al«t 
bina 9 la fille de lady Tinemoutfa. £ile 
Tenoit de s'arrêter pour cueillir une fleur» 
Fembroke jugeant qu^il n'y avoit pas 
im moment à perdra^ sortit te plus dence^ 
mettt possible dutbois^ aaaia lady l'ayant 
aperçu^ elle jeta ^n cri ^ et se seroit enf ui^ 
ô'il ne l'aycit retenue. 
- De grâpe ! demeurez^ madame, lui dit-. 

$ 
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. îl 3 je viens de la part de lady Tinemontb'; ' 

Lady ÂlbÎDâ le fixa, et essaya de dé-* 
goger 6a main ^u^il: ayoît saisie pour Femr 
Çêeber Ae fair/ ' - • - . • . i. 

Ne vous alaUSnez pas! je siiîs le fils de 
Sir Rôbërt Sommerset et Fâiûi de votre 
mett y qui é^t àu ïnoibent de perdre là 
vie : elle vous conjure de venir la voir ce 
' soir, A peine lui reste- t-il une heure à 
vivre. (Qu'elle puisse vous entendre dire 
que V6ds ne la hâïsséz pas'î ^ 

Lady Albina pâtit ; ses genoux Qéohi^ 
rent : moi haïr ma mère! Je neFai jamais 
si tendrement aimée! . • . • et ses larnieÂ 
étoufTèrent sa Toix. 

* Pembroke voyant qu^il InÎTirsphroit de 
la confiance, lui remit la lettre du doc- 
teur. Elle rouvrit , et à peine put-elle la 
lire à travers les larmes qui remplissoient 
ses yeux. Je roas prie', M. Sommerset , 
s'écria-t-ellë , de? nae côndurre 'i^ers ma • 
mère ! Grand Dieu ! si elle alloit mourir 

m 

* 
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avant que j'aie eu le bonheur.de recevoir 
§C3 teixdres embrassemens. le reste de ma 
yie seroit empoiaonoé |anpiai$. Hélas! 
on ne m'a jamais permis de . la voir ; 
jamais on n'a youlu qjue j'all^sçe S 
Londres; parce que mon père savoiL<jua 
j'ai toujours cru ma mère innoceule., , . 

Les larmes les^plusamëres inondoient 
le visage de lady A|bina, Fairtoos de 
suite 9 dU-elie e^. prenant le ^bras da 
Sommerset,. et jetant ses regards vers je 
chaleau : hâ.tons nous; car si nous élions 
surpris par lady Sophia^.si elle sa voit 
que j'aie parlé à un étranger ^ je serois 
privée de la liberté pour plusieurs mojs. 
, • PeiuUpke la conduis^ par yn §çnlier 
détourné^ la plaça danssa voiture^etponr 
la déguiser à tons Les regards il . la cou- 
vrit d'un large manteau. 

Tandi? que les deux . voyageurs fai- 
soient la plus grande diligence , Pal^i nie 
itoit àrabbaje.L^état de lady Tinemoulh 

empiroît 
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empîrolt à chaque instant : lout faisoit 

craindre qu'elle Il^^expirât avant lent ar^ 

rivée» ' . ; 

Depuis que la comtesse avoit appris 

le départ de Sominerset pour Wold^ 

Fespérance et la crainte ragitoient tour 

à tour» Enfin ^ fatiguée d'une vaine at- ^ 

tente, elle tourna ver^ Thadéus un re-» 

gard éteint mon cher ami, il est près 

de minuit j je ne puis espérer de voir le 

jour de demain ; jainais je ne reverrai 

mon enfant Remerciez Sommersetv de 

toutes les^ peintes qu'il prend pour moi f 

et pour ma fille, mon Albina! Père de 

Hiiséricorde, s'écria- L-ellé , en élevant 
» • • 

ses mains jointes vers le ciel, répand tes 
bénédictions sur sa tête ! Jamais cè cœur 
malheureux n'eut à se plaindre d'elle» 

Dafîs ce moment Thadéus entendit 
du bruit ; et jugeabt que c'éloît son ami , 
il pria le docteur d'aller is'en informer» 
Le coeur de la comtesse b»ltoit avec vie^ 

Tome XU^ 12 
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lence , ses jeux étoient fixés sur la porta 
ï^e docteur étant rentré . il lai Ait à^Voix 
-.basse : lady Aibifia est ici « v' - ^ 

Ces mots eurent un pouvoir magique, 
sùt cette'tendre mère. Elle se lera sur son 
^éant j et saisissant le bras de Thadéos ^ 
elle s'écria : ah ! laissez- moi la voir pen- 
dant que je vis encore ! 

Ladj Âlbina pa^rpt^ cond^iteparFem* 
broke* EU^e .fait un crj, et se précipite 
dans les bras de sa taère, qui la presse 
fortement contre son coeur : mais aussitôt 
j;a. tête retomba sxir isoo sein. 

JLe docteur Cavendish s'apevcevant 
<|ue lady Albio« étoit agitée de. fortes 
'coBVcrl$}oii6 , l!arraoba An lit de sa mèn» 
et la confia aux soins de Thadéus. et d^ 
Pembroke. 11 demeora auprès de la com- 
tesse j mais, hélas! elle n^exislpit plus, 
^on âme recoimoissante fr^étoit eailiôlée 
le èeia ^e soa Aibîna : le ciel arok* 

a 
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jrappel4< à lui cette iiuipcenie et malheHr 
itùmk viçtîme. . » 

C^epikQt Albioa étpit i^tée 
fiom^oi^sfiDCç^ depuis, le mom^ent qu^Qd 
Tavoit epUrée du lit de sa jiiçre. 
docteur /après s'être assuré que U Qùmr 
tetoe B^eaùstoît plus , jse .Tenddît^itpf lR,<Ae 
cette leadre âlk. pew lui|K)£ler dessein . 
cours 9 lorsqu^ay^ jrepcootré XJiadéujs^ 
à la porte de la chambre où reposoient 
les restes de lady Tuiemabtiiyil r^rrata . 
yônr lui. épargtter ce triste, spectacle; 
et leurs regaxdis s^étaut reuceulffés^ Tliàr* 
déus j lut ce que le docteur Biavoit pas 

force de lui dirçé^. * , 

Alprs il xetQutu^ avee le docteur dans 
Ja/ chambra ou 4tok Albîea;.et è fot«6 
;de soins ils la rappelèrent à la ^yict f> 
et aux^.douleurs. - : . ' 

En vain Thadéu^ voulplt epoore dou- 
.'ter de ce funeste, éyéuemeot : la cene^ 
teruatioii ^ le 4»nXL peinu. sni: tona Im 

■ " -v 

I 
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Tisages ; les gémissemens , lé8^regr€A8'âes 
gens de la maiscm; tout lui can£lfii<oit 
la perte cruelle qu^il venoit de faife/La 
meilleure des amie^, la plus, sensible des 
mères ^ il perdoit tout dans cette esti*- 
mable femme. Trop 6Ûr ^afin <de son 
inalheor/par un triste regard il semble , 
aœuser la <^el du nouveau coup dont 
il viem de le frapper. * ^ » 

Succombant sous le poids de 1^ don- . 
leur ^ abîmé de sirâlre» râQexions^ il se 
traîne jusqu^^a sa chdnib.ïe , pour s'aban* 
donner en toute liberté à aea tristes mé- 

dj|ationâ«< 

îl^is Pembroke luî restoit : Pembroke 
l'a voit suivi .! Tbadéus , «Wn cher 
Thadéua» s*écria-t-il d-uiie voix étouf- 
fée ! . • . . Thadéua ^e jette dans «es bras. 
^ Mon ami • m on cher Pem br ok e ! t on 
amitié est le seul bien qtii m^altache en- 
core à la vie. Oui. * tu «eras^oujoufô 

# 
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Pembroke sentit les larmes de son ami 
cowiér sur son visage; pour lui , il ne 

]^tMf«ir ipMrr^en iéfiai^ 
trop pénible effectoit son âme ! il sa voit 
que ce lien que l'infortuné Thadéus in^ 
voquoit alloit être brisé, et que bientôt 
celui à qui il devoit la tiè aereit jlnvé 
dû seul objët de consolation qul|ml lui 
rester sur la terre, li saisit la main de 
son ami , et le filmant avec l'expression 
du désespoir — Sobieski , lui dit-il, mog 
cher Sobieski ! quoi qu'il puisse arriver^ 
n^onblie famals que tu m^es pins cher 
que mon existence .. . . • et que si je suis 
forcé de t!abandonner , je ne conserverai 

• • • . 

pas long-temps une vie qui n'aura plus 
de prix pour ijfiôî. 

Thadéus ne-mt àf^m Fégarement ïie 
Pembroke que Texoes de. son afiection. 
H alloit lui répondre^: lorsqu^il fut in- 
tel rompu par Taiiiv ée du docleur Ca- 
vendish, qui venoit leur donner des 
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Hoiivc^ea de lad}r Albina. seççiisse 
qu'elle venoit d^esfiqyeir . av^oit éMao^ 

jfait mettre au lit,, aj^ès avPH* QrdcM^Dé 
*ous les remèdes nécessaires. Puis s'^dres^- 
aaotan comlê, il aj^ouia : pMaftje;^, je iroad 
prie, nliODsIear, un jpea^d^ it^poSi^U n'y 

^qn^elle.soiti résji^t^^ i de pa- 

reilles épreuves : M. Sommerset, \oi- 
gne«s-t<Ms(a h moi pooàr tamener-M* Goa&- 
ti^în à k taispti* 

Tbadéas se reodk d»ux pi?e^Qtes adl- 
Jicîtatlf[>ps de &es amis j.maU le sopimeil 
ne pouvoit ^trer 4^n^ son atne.^gUéç -: 
sa poitrine étoit ^ppressée-.£a Fai^ 'il 
avoit ouvert sa fenêtre pour laCrakJbiir 
âon haleine brûlante par le soufle glacé 

des ven^ts , qui cbassolent au loin les 

* ■ i 

nuages :Ia natu.re ^étoit ânpuissaiite 3 le 

calme B'éloit plus fait -pK>ur lui. . 
. . Tlqmj& lea é^meimm de sa \i» se re- 
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ilfaçokot en cet iostant à son imdgiDatioa 
ardente : les malheurs qui l'avoienl acr 
:cabU ; la reiieiHiUpe ^iog^lère qu'il avoU 
liiît«^ . Qomieâfte; \% fun^ate 6ecr^^ 
qui iui dV4)it fait cpanoître rhomipc^ ia- 
idi^e auquielil devoil le y^m ^ celle aif 
5&ablé Albina sur qui la honte de sou 
-père rejailliasoit comme wr lui-même^ 
I . TA&dia que Tbad6ii0 ae lirroii, à ce& 

jpéâeûoo^, Sommâx'Mt ^oioit avise * 
|3Ju& d^hga^ur encore toute ramertumç 
du devoir qui lui éloit imposé i enfin, 
poitirant. aupporlear sa si4iuationr^ il 
▼oiilotfteoter up dernier fdË>i:t. Il écrivit 
il sim pèi^ ÂVM toute la v4Jbiémence du 
désespoir^ ponr o|>renir qu'il lélr^ctat 
ie funeste arrêl qu'il avoit prononcé. Et 
après abêtir reàits aa lettre à un exprès \ 
il chercsha le repos; mais le sommeUr 
fuyoil^paupière, comme il fuyoit pell^ 
de son ami. 

Aux premiers rayons du soleil , Tha- 
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déus fatigué de l'agitation daQ3 laquelle 
il avoit passé la nuit, se lève et ouvre 
sa croisée : il yoii un homme djesoeatdfto 
de cheval et entrer dans la raaisoit. 
Cétoit le ménager de Pembroke, qjii 
lui appqitoit Tordre de retourner à 
. Finstant auprès de Sir Robert, qui éloit 
très-mal. ^ 

Sommerset acodblé de ce surcroit d^in- 
fortune , embrassa son ami cooame s'il 
ne de voit le revoir jamais* • • • « • il ne 
pouvoit s'en. séparer. ^ * 

Le 6omte, loin d'avoir aacnn soupçon , 
attribua , le trouble où il vojoit Pem-^ 
broke à l'inquiétude qire lui dpnnoit 
Tétat de son pere j il fit des vçeux pour 
le rétablissement de Sir Robert, et dit à 
Sommerset que le docteur demeuréroit 
Il Fabbaye, jusqq'à ce que lady Albiua 
/fût en état de retourner à Wold. 

te 

Après le départ de Pembrote, Tbadéus 
attendoit que. le docteur .sortit de la 

chambre 
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chambre de lady Albinâ , lorsqull fût 
surpris de voir deux inconnus enlror 
brusquement sans être annoncés. Il se 
lève , s^avance au devant d'eus: et Içur 
demande ce qu'iis veulent. 

Alors le plus âgé lui dit d'une voix de 
tonnerre : jesjuis lecomtedeTinemoulh, 
et voilà mon fils, lord Ilavwoid. Nous 
sommes reHus, ajouta^^t^il avec hauteur, 
pour arracher lady Albina 'Slanhope de 
ce séjour infâme. Un des amans de sa . 
mère (c'est peut-être vous-même, mon- 
sieur) a eu Paudace de Peniever hier . 
aU'Soir de la tn^ison de son père ! Si vous - 
voulez échapper ^u châtiment que vous 
xûéritez, dites-moi a l'instant où est ma 

fille? ' - . *' 

. . • * * • 
A ces^'mots , le comte' Sjobieski put re-^ 

» -, 

tenir à peine son indignation : il jeta un 
regard de mépri.s sur lord liarwold qui 
avec un aic-jde dérision le lorgnoit de 
la tête aux pied?, et d'im ton ferme il 
TôMB m. 1^ 
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répondit au Garnie : il n'est pei&^qa^ifr' 
tion de ce que vous pensez que je puîa 
être,. Je sais dans oe moment Pexécoteiie 
des, derrières volootés de JUdy l^ine^- 
moulh} et jusqu'à mou dernier^ aoupîi) 
je défendrai son noua des injures, de. lu - 
calomnie* 

« 

Son amant 1 i interrompit lord 

Harwold en pirouettant sur le talon.. 

Le défenseur dè son. nom ! répéta Tha^ 
déus d'une voix terrible. La honte et le 
malheur doivent poai\suIvi:>e à jamais le 
£ls qui abandonne à un étranger le soin 
de remplif ses devoirs. * - 

Malheureux ! s^écria le comte ^ en ou*- 
bliant sa dignité étudiée ^ et s'avançant ^ 
vers Sobieski, en le menaçant : de quel 
droit osez-*vous parler ainsi à un noble 
anglais? . 

Du droit delà nature^ répondit lière*- ^ 
ment l^adéus» Lorsqu'un noble anglais 
publie ses devoirs de fih> le dernier des 
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btfliim^ avle' droit dis les lut rap(xelen 

^Ms-voyes, milord, s'écria lord Har- 

WOld y^n seiglissant derrière soo père y 

ce que nous gâgnons à donner asile à ces 

déinocriatieft! ; • . Vos dangereux* principes 

Mrréiit' eraitnumq ùés au Gou vernemeDr, 

ék-'il en menaçatit Thadéus. /« . . • oa 

fejl^i bieir de pendre de tels gens ! 

Sobieski méprisoit trop ce petit lord 

pour Iw réptondte ; mais s'àdr^ssant an* 

eoœte, il lui* dit d'un ton ferme: je ne 

. saisymilord, pourquoi vous m'insultez? 

Je suis venu ici seulement par basard; je 

trouvai la comtesse très-mal; et parreS^ 

» . 

^ pect pour ses exceliènteè qualités ^ je suia 
resléjosqu'à ce qu^elleait fermé lesyqux^ 
Elle désiroi t voir sa fille avant de mourii:^ 
quel est l'être barbare qui aurolt pu re-* 
fuser celle consolalion à une mère mou** 

. ftttite ? Mon ami .Pembroké Sommerset ' 
6^ chargé de cooduire làdy Aibiua à 
Fabbaje; 
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Fembroke^Sommersel! s'écria le^mf 
ma 'fille étoilen bonnes mainB. Sai934oiuLe 
il ne vaut pa&mieiLK que soa pèr6<««.^eAQiW 
Tou$. Tous ces mensonges ue lu'ea ioi? 

' poseront pas. Je sais que lady Tinenipi)!^ 
a déshonoré mon nom y et que vous êtes, 
cet aventurier allemand dont j^ai iroi^u 
l'éloigner quand je lui ai donné i'ardrô 
de partir de Londres. - 

Surpris et indigné, de voir calqmniei; 
la mémoire d'une fëmme qui àtau:s les 
yeux passoil pour la vertu même^ Tha* 
déus fixa ayec horreur celui qu'il crojoit 
son père; et sans daigner repousser une 
injure aussi peu méritée qu'elle étoit bar- 
bare, il lui remit froidement les deux 
lettres que la comtesse lui a voit dictées 

. pour son époux et pour son fils» - 
Lord Harwold ouvrit celle qui étoit 
pour lui , parcourut les premières lignes^ 

[ et la jetant loin de lui : je ne suis pas, 
dit- il, la dupe des artifices de ce sédui^leuc' 
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^» THàdéùs lie put se Gotfteiiir^ ' 

Il s'atance vers ce fil^'ilénattiré j et Te sai- 

sîs^nt d^un bras yigoureujs: : lord Har*- 
* ' • 
woM , s'écrie-wl d^uae voix Jterrible l 

sans le respect que je dois à votre mère, , 

a'i}Tii ^nsvëiie^ dé donner une seconde 

f^^M hbbtt^âtr Vos infâmes .calomnies^ 

. veus-expienéi^ à. Pinslant et pour tour 

■ ■ . * 

jours Tatrocité de votre conduite. . , ^ 

iSauVe:&-moi,milo£dI s'écria Harwold 4 
frappé de terreur. , - ' . 

^ ( Malhei)4rei^ .Itt^-meiiftaM tnpn ÛU\r 
d^jl^^ le. coiin(p^Xîn€imouth 9 su^bqué dé . 
j^i}reijir ^et il .s'éi^ace. sur Sobieski, en 
levant pour la seconde fois la canne sur 
In'u Celui'-.ci .Iqi' ^âcàc^ dés, ttains le 
l)d.t^n , le , «t. oh )ette lès éelals paf 

*• . * 

. il j&erd Hat^bld , désarmé, appelle 'ses 
gens^^^qui étoient restés dans Fanticbam- 
J^re : Bichard , James ^ saisissez ce coquin f ^ 
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leur dit -il en XrappAiU du pipd' ^t'ièur 
montrant Th^déuat r !f 

Le premier àfi ysm igJii ose i^viÂMr^ . 
4it fièrement Soiiije^sàX| je AiéUtndâ 
à i^ies pieds. Ëp vaip Xç^d TmeV9^o^\h 
«e^hortoit ses ^eps^ JLeJW T'^pér 

toit ses prdres J^|r^i^4â«4ei«MM<fl 
xaenaces «de âpbij^ lei^. 
respect. : î 

En ce moment le docteur Cavend^sli , 
pw«t. A la Gtnneniameë fièt^ de Tb^déus^ 
à la rage qui éclatoit dâiné lés y^QX des 
à/s^ ^lifû^gfâisfi^ ai jugea q4ie erétoien^ le . 
ç,QjP4e 4^ Xiaejaioiità et son êh. Alùti 
il pMsç dja côié ide son ami pour lie dë-» 
fendre* . » ' ' 

Pd&l^iCavanidkb ^dkTkàdéiisti^ 
i^oxa ^]bU.s«ffitipi^ir>iç^k€Nrl^ 
Avant de quitter cette maison /|e confie 
à. iro$. soins re;i^éoiitioa ^ d^s ^^erniêre^ 
Volonté^ tle rAiaii^ que i^oy^^ti^nem^ 

^ons japiais de xi^^UMuh hm^kvi^M^ 

*» , ■ • . 
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^arde ses dépouilka sacrées. Vous parta- 
gerez les bijoux que vous trouverez dans 
€11 ebènbrei; T^oftft^ remettrez liae ipd^ 
4i6 ft«a *âUè^ a^ee deroiers vœux 
'qoé^ceble tendre wère a loi més pour son- . 
'booheur ; ét i^auire partie sera remise à 
so« fik. Vous lui direz que tous les torts 
^aHl a «M eo-r^ la comtesse lui cm été 
fiCHrdôQbés* TfiUes Mut les voioutés de ^ 
iady Tinemoutii* 

Comme Thadéus sortoit , le comte 
TinetHiouth s'adressant au docteur : ~ 
«B^tes-mcri ^nti est cet iusolefit ? • • • Il 
«edlir^ tout le poids de ma vengeance. . 
^ Oai ^ il sera puni^ ajout^a lord Har- 
wold j ou mon crédit auprès du duc de 
Fortkmd sera impuissaal. 
' .Le docteur rougift de col^re« H alloit 
- répondre j lorsque Tkadéos se retournant 
à cette dernière menace du vicomte^ lui 
dit :-si jte ne voyais pas le lord Hàrwold 
teUemeiit au-dessous de mol. il auroit 
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' assez provoqué ma colère, pour que je 
le traitasse comme il le méiilej mai$< - 
je méprise son ressentiixiêiït comme sa" 
personne. Quant à tûus^ milord , en Va« ^ 
dressant au comte, il y a un ange dans . 
le ciel qui plaide en votre faveur pour 
toutes les injures que vous avez accu-* 
mulées sur une têle innocente. A^ces 
* mots ^il' sortît de la maison ', s'éloigna 
du parc, et s'arrêta dans une petite ferme 
qui étoit au haut du coteau. ' 

Les propriétaires de celle humble re-' 
traite étoîent parens d'nne des femmes^e 
miladj Tinemouth. Ils reçurent avec joie 
ce M. Constantin pour qui elle avçtt 

. tant d^estime, et le laissèrent maître de 
disposer de Jenr maison tout le temps ' ^ 
qu?il demenreroil dans le pays. 
' ' Thadéus, succombant à tant d'agitâ^- 
lion, chercha enfin un repos qui lui 
étoit si nécessaire. Il se retira dans une > 
chambré dont la vue s'étendoit sur la 
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Toute qui conduit . à T^bb^ye. Les évé- 
nemeus s'éCoient succédés avec une teliè 
rapidité, qu'ils, paioissoient à son esprit 
fatigué , les illusions d'un songe terrible. 
11 avoit vu son père , son fcère y sa soeur^./. 
et peut-être ne devoit-il plus les revoit 
jamais. ! . ^ . - • • 

Cojnmènl est«-il possible ^ se disoit-^il 
à lui: même, que le noble coéas de ma 
joièjfe ^ait pu aimer « cet homme? Coql- 
ment a-t-il pu conserver un empire aussi 
lûDg sur celui de la comtesse ? Il ne po^i- 
Yoit retrouver dans les ttaitâ ëffàcéé dti 

» 

comte Tinemoulh aucune l^ra^e de celte 
beauté> de cei(e grâce qui avoient char- 
mé la sensible Thérésa Sobieski et la 
tendre Adeliza. Les passions ' violentes 
laissent des cicatrices terribles dans^râmfe 
de çetuc qui . s'y sont livrés ; de même 
qu^ua torrent fougueux creuse de pro-*^ 
fonds sillons dans les campagnes qu'il a 
ravagées* - . 



: Une éinotiofi fénïhie e^c^ie ^ 
irou 1 Wi^chçr à ^ iris^a réfl^xioM. Il 
woit ixn char iB^ajrtQaiia moalcr rapid^r 
ment le coteau où et oit située Fabbaye^ 
€t i;e<]i:^cendre.bîentôt après. Uoe.voilMre 
|>^|e et du coHite le eoivoient^a 
Les barbares 9 e'écria TbadéuS | apfm^ 
sur la feaétre et âudvaat des yeux, les 
<noires paaacbe^ q^e le v^nt agitait sur 
Ja tète des 4>hfeviao^> Us n'ent ipa.àvch 
t^orde^ HB iiM^aiift 4e repos aust resi'e^ 
de cetie feuaa^ red|>.eotobie ! . w » Faui^il. 
.^ue rouura^ et lu^ptîa Ja jpaursuiv:efrt 
jusque daus la tombe ! . . • . 
. Le i)oMr sé&sibl^ 4e Tfaadëue* m fé- 
Tokpit. de cette nouvelle barbarie j l^rar 
i^ae. le docteur Cavendi$b entra. Qà-lih 
eoijL dans ses ye^^ toute l'horreur qu^il 
ressentoit d'une leUe indignité. Ah J M. 
(^ns^iiti^^ s'écria le bon jdocieor 9 que)ij^ 
atrocité 1 qciel sacjtilège 1 ^ ^ 

Les réÛexions de Cavendish ne fair 
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.cmmié às'âyoit ét£Xidue çj^a^ue i&çr lady 

et iqiiM%iié>jl8i&e ài& ^b* comte que k- "in» 

aaivre Je XQûFoi^ je n^ai pu roblèniR 
Elle étoît sai^ coimoissance Ipi^qn^os 
FtE portée dàns la Voiture^ aecotnpagnée 
d'oDe seule feqame. Le comte est monté 
- dans la .chaise de poste où son détesta*- 
. nie Bls FaUendoit , emportant les malé- 
dictions de tptxB les cœurs honnêtes. 

Le docteur^ cent in uoil à s'exprimer 
sur le même sujet avec véhémence y et 
. Sobieski Fécoutoit en silejâce. Rien ne 
pou voit accroître Phorrear que loi in»-, 
piroït le comte ^ surtout depuis ce der^ 
niep acte d^inhumanité. Quelle situation 
aËTrejase i« . # . il ne pouvoit se défendre 
de haïr son père. 
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: Ih f urienliaterrompu^^ai^ji^^arri vée d^^^^ 
courrier > qui venait chercher le ddcteùr 
de la part de spn malade de Slamford'. ^ 
Obligé de se séparer delui^Carendiali^enra 
la main de^Sobieftki^ qu^iL n&'COttaaiisioit 
encore que sous le ncmi de^CoQstaii|iD| 
lui témoigna tout ïer:Tè|;r€ft^qii*jl avoit 
4e:l^àDdoqner«dans ^unesitvafioiip'acîsfii. 
crôt^e ^.et immû en yaituarejtOij 
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- .l^PAmu&^^quri dfipuia. lopg^ temps 
. nVvoit pr^a4*'^ de yepps , .s'endormit . 
fl'aaâpmmeil iQ<]uiet. Il s'éveilla^bieniot 
aveç^jçse Hëvi^ iTioleâte , jeune pirt^tmH^ 
cher au repas que 6es hâtes lui préâ^û^ 
tèreuu four se dis^per, il se mit à ^tk 
fenêtre, et ily resta jusqu'au soir, étonné 
de ne pas voir arriver Sômperset. W eX^ 
tribuoit aoa absence à la maila'dte de isôft 
père. L^amitié qui régnoit entre eux était 
; pour son âme un bàume bienfaisant qui 

calmoit ses douleurs. L^image de Mary 

* 

ç'ofFroit aussi à sa pensée* Charmante 
Demme, a'écrîait-il/je pourrai donc ik 
revoir ! Mop cœur pourra . t'exprimor 
ma reconuoissance ! Ah ! qu'il me -soit 
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croirai heureux. 

Il aperçut enfin Pembroke qui venoit 
xen H^îtsrûxe :il alla:à'5a^rénct>lQine^ et 
lui demanda d^&nftUveUea du baronnet. 

♦ 

Pembroke répondit à sa demande avec 
une sorle d^ëgarement qui çausa a Tha- 
déus la plus grande^eurpri^ae : V^^Wïf>A 
estrême qu^rk remarqué eti soD^anvi Idi 
j^moada qiifil lui él^oit ^nrlv^ cpeique 
événjeanejit £âûb&ux.^ . 

V Auj33ilôt qu'ils furent enipés^ dans la 
ferme ) Bemb^oke^aê .jeiai mr ui^' aiége, 
en. e^sjiywt< lai qui emUgii* d^^sqn 
¥i^g^9.ciliQiqae;laii;oid/fiU Uj^-piquaint 
iPetle soirée, 

• Qu'ert-i l ani v é monicb er Pembroke ? 
Miââ Beaiifart,. commentée porte4»eile;? 
"-r^ Tièa biea^ % . • esioepAé .mon pèrew r> 
il a 9 je ctroi»^' peidju. lai Tai^a. *« ... U 
yeut réduire son fils au désespoir ! . \ 

. Thacdéi]^ étoit resté immobile d'étoa»* 

4 

t 
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réponses va^es.^ enu^eoaopéwy et pro- 
, noBcées avec l'accent, de. la dauleur^ - • 

* Mon cher Sobieâki, dit Fembroke^ en 
prenant la main de son ami, que ne 

€kn$^je pas i et eottibieD je suia Jbu'^ 
milié devànt vous ! Miit^ le clet sait k 
quel point vous êtes cher à mon cœur* 

• Je le crois, répondit Thadéus , en-% 
OW6 pki»^ alarmé. * Mmc^^vicruis ^<-il aafvi 
rivé quelque iBaihear (pm m«$ isonseila 
Ou mon amitié puissent adouair? vous 
sàve2 a» quel point je vou^ suis dévouée 

- •^-Je suis malheureux , et malheureux 

6ati» re^isource^ dit^ jPemhmke en fondbirit 
en larmes, et se couvrani; le visage de âon 
mouchoir. Comment> oserai «je parlai ^ 
mon père et n^oi nous allons êtrerphjet, ' 
de votre méprisi»' 

Que diles^vow , Petttbroke , s'é^U 
Tbadéosi cela est impossible* £t pepen^^ 
éant TagUation de sa v^oisK^ la rougeur 
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de son fronts annonçoient qu'il avoit 
pressenli le coup fatal qu^ou alloit ppi- 
ter à sa sensibilité. 

Ah! dit Penibroke ^ frappé de rallé- 
Talion des traits de son ami , vous avez 
compris à quel point mon père veut me 
reudce vil à mes propres yeux ! 
• Tliadéus rejetait l'idée iinporlune que 
Pembroke étoit un ino-rat. Reventi de ce 
sentiment pénible^ il prend la main de 
son ami 9 et lui dit d!une voix ferme: 
soyez tranquille, mon cher Sommersel; 
quels que soient les ordres de votre père, 
je m'y soumettrai. Je vois à votre émo-^. 
lion qu'il refuse de me recevoir comme 
KoU^ anii. Miss Beaufort... aussi K^* peu t-- 
êtxe a-l~elle deviné le secret de mon 

I 

€oenr! « « . pentrêlre dédaigne-t-elle 

Au nom du ciel, dit Pembroke en 
l'interrompant, n'acc.usea^ pas ma cousine. 
Ne joigoez pas à se? chagrins celui de la, 
^ou^çonn^r A'i^gratllude, Mary Beaufort 

vous 
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yhns aime. Elle me Fa avoué dans sà 
-douleur, au momenl où je la quitlois; 
:et ce n^est que par elle que je puis es- 
pérer d'obtenir de vous mon pardon. 
'Elle peut tous aimer, vous le dire, elle !.... 
elle n'a pas de malédictions à craindre..;, 
elle n'est pas forcée de sacrifier ce qui 
lui est le plus cher au vain caprice d'un 
criminel ressenlunenL ! - * ' 

Une malédiction I répéta Thadéusr que 
voulez- vous dire? Comment ai-je pu mé- 
ri ter uoe telle aversion de la part de 
voire père? * 
• Non, non, s'écria Pembroke, ce n'est 
pas vous qui êtes l'objet de- sà haine! 
c'est votre pays qu'il a pris en aversion 
depuis une insulte qu'il y a reçue étant 
jeune. Encore ce matin , il me répétoit 
-qu'il avoit juré une haine implacable -à 
tbute'Ia nation Polonaise; et que rien 
n'étoit capable de le faire manquer à 
son serment. .Mais pour vous prouveir 
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jjue vous n'êtes pas perspnnelbmént l'ob* 

« * 

|et de «on inimitié ^ il ma Qbprgç à» vâu»* 
lemettre cet acU^ qnî voii» MtfUte âne 

çe rév^iil^ ^ et son premier mouvement 
fi^% dar^jQter avec ha»t«iin;ette offre dé» 
gi^^ante; mai« quMid il* vit la douleur 
de son ami , un .sQntime&t de compaar 
aion entra d^n» sou ûme^ et it ajouta d'un 
tQU moina dur : Pembroke, dites à votre 
père que «e n'e^Lpoi»! av4e dé IV qu'il 
achètera mon éloigne^ment^ e( que mon 
amitié ne m^ritoit pas un^e telle ré- 
compen^^* 

La douleur ^ePembrokeétoit extrême; 
Jhadéus en fut viveraem ému- Plue- de 
courage l mon amî ^ lui dit-^i:! d^un !Lon 
.jsffeetueox ; quelque rigoureuses que . 
aoienl les volontés de Sir Robert , je m'y 
aoumettrai sans murmure: ii 4&t. votre 
père } et à ce titre je àm lefi» wapecier 
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Mai&BOQ ëmpiré sur moi né petrt s'étéridilg 
}U5<}u'à me faire acceplet des offices que 
la dignité dé mon caractère repoli s^ë* 
Sans doute Votre ûmûéy mon chet Pèm^ 
bt^fee , étdit pour nioi saM ptisr , et 1^ 
aacrifioe qu'on en exige ^ ajouta- t*il arec 
un profond soupir , sera le sceau de mes 
infortunes. Eh! bien, il faut le faire ce 

vous le -Corii^ 

* 

iliandei v ^ » • il faut noua séparér ! 
' Nou$ séparer i s'écria Peuibroke^ avèc< 
Faccent du désespoir. Sobieski m'aban-- 

* 

donner ! . . . ah! malheureux amiy si voua 
pouviez lité daM lë' fdûd de cé cde^^ 
déchiré^ vous auriez pitié de moi. Non. * • ^ 
non. . • quoi qu'il puisse arriver, il m^est 
impossible de me séparer de vou5 pour 
jatnaîs. 

Je n'ai jaiA^fS. douté de votre tfmirié^ 
mon cher Sommeiset , reprit le comte 
en le serrant ertlre ses bras : mais je vous 
conjure; par celle même amitié* de ne 



« 

•pas ajouter à mes chagrins celui de vous 
voir désobéir aux ordres de voire pèi;^. 
,Si nous sommes séparés en ce monde, 
une meilleure, une plus heureuse vie 
lious idtend ; le ciel nous récompensera 
du sacrifice que nous allons fairp à nos 
devoirs. 

Et cependant , reprît vivement Pem- 
l^rok-e, le généreux, ^bieskf restera ex* 
posé à tous les coups de Tadversiré ! et 
je pourrois jouir de tous les avantages de 
la fortune , quand je vous saurai sans 
asile I Non , jamais Pembroke né se ren-» 
dra coupable d'une aussi vilç ingrati- 
tude! ; «Non, je ne vous abandonnerai 
pas! dût la malédiction de mon père re- 
tomber raille fors sur ma lête. • : peutT- 
être estril encore un pouvoir suprême 
çiui en détournera les eHéts ! ^ 

Thadéus voyant qu'il ne pouvoit rieu 
obtenir de son ami, et craignant qu'il 
ne secportât à quelque excès, s^efforça de 
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prendre un air plu& i£aBquille. Laisson&v, 
pour le moment, cfil-ii, ce sujet pénible. 
Pour notre boBMeiir ccMumuo y rtiumtnepy 
je vous en conjure, au château de-vôtre 
père : vous âave^ ma ropon^e aux ofiTr^ea 
qu'il me fait. Présen.lez mes respeols à 

mislress Dorothée et , ajouta-t-il 

aptès un inomeiit de silence, assurez ihiss 
B^ufori'que le souvenir de ses. bontés, 
ne s'éteindra qu'avec ma vie. 
./Je remplirai vos intentions, Sobieski^ 
rèprit douloureusement Pembroke; mais 
ne croyez pas que Tordre de mon père 
.qui me rappelle ou chut eau avant la^^n 
du jour soit le terme fatal de notie se*- 
paralion. Je vous reverrai demain j et je 
ne vous quitte qa'à oMte condition.' Et 
ils s'embrassèrent en.se faisant les plua 
tendrea adieux. A demain., répéta plu^- 
sieurs fois Pembroke : et il s'éloigna, 
i li atoit minuit quand Sommerset -ar- 
riva au château : toùt 1$ monde étoit 



lire. Un domestique lui dit que son . père 
è étoit troiUTé très-mal dans la soirée ^ et 
que mistress Doroihé«^ et miss Beaufoit 
qoi s'éloii trouvée indisposée ^ s'étoient 
retirées du saloa à onze heures, ^ors il 
alla dans son appartement cheiclier un 
repos qu^il fie pouvoit plus trouveîr. 
. Le leodemaîa il se. ie va pleio d^in-ip. 
^ quiétude sur le succès de la conversation 
qu'il se pioposoit d^avoir avec Marj. Il 
parut donc de bomie iieore dans la salle 
dO'déjeUner :.Ies dames j étoient déjà:; 
elles étoient seules* * ^ 

^stress Dorothée^ que Marj avoli 
instruite de tout^ étoit impatiente d'ap*- 
prendre le résultat de FeUtrevee desdeax 
amis j mais la contenance sombre et les 
regards enflammés de Pembroke^ firent 
expirer la parole sur ses lèvres. Mary 
s'étott assise en mletiee ^ les jeux fixés 
siKT son coîisin : après qnelqaes^ instans' 
cette situation pénible > celui-ci se. 
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, terrasse» *' - , * / 

Miss Beaofoçt^ ayant pris le bras de 
Pembr,oi:e, ils naarchèrent quelqoe lemps 

- diios un morne j^eoce^ qui n-étoil ia- ^ 
i.terrompu que par de profonds soupirs,: 
Irisles préludes d'une conversation dont 
^ ils fiftisoieiit dépendre leur destinée. Enfin 

. Fembrokè commença ainsi : 

Ma clière Mary^ je n'ai plus d'espoix 
qu'en vous. L'inflexible sévérité de mon' 
père 9 dmt je vous ai pai^e bier ^ ne' me 
laisse aucune espérance, le ne puis me 
flatter quô Sobieskl consente à lui avoir 
la plus légère obligation : il a refusp 

^ avec indignation les offres de Sir Robert.. 
Comment paurrai - je être témoin de 1^ 
jdétress&demon ami! vous seule« ma sihkve 
Mary^pouv^j^ tout réparer. Thadéus vous 
adore .•• et ... vous Taimez . . . consentez 
.à iaîre aaa banbeur^ en répoosant, 
s'éctia-t*il en pressant sa main sur ses. 

<r 

•» ♦ • 

/ 
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lèvres I. • . • délivrez moi du poids de la 
lionte el du remords : n'écoulez que votre 
tioeiir bon et géné^eqsc Offrez celte* maia 

un hônime qui^ av'ant les raalken'rB 
qu^il a éprouvés, pouvoit y f)rét«ndfe9 
et qui a trop de Herlé pour la demandes: 
aujourd'hui. 

Je donnerois tout'cë que je possède , 
répondit miss BeaUfort avec le plus tendre 
abandon, pour assurer à M. Constantin 
des jours tranquilles J mais je voudrois 
qu'il ne^connut pas la niain à qui il les 
ddvroiù 

Armez^vous d'une noble résolution , 
dit Feuibroke, en rinterrompant : je sais 
que vous êles capable des plus généreux 
efforts pour servir vos amis. Osez , ma 
chère Mary ^ osez votts môMrer telle que 
vous êtes I Livrez- vous à toute la magna- 
Tiimité de votre caraclère . • et en of- 
frant votre main au comte Sobieski , 

faites 



t 
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faites coonoilre à tous que votre cûeujr 
a su apprécier l'amour d'un héros. . ' ^ 
' Cher Pembroke, répliqua Mary, en es^l . 
eajrant lés larmes qui èouloiênt s»r ses 
joues brula^Us/après Taveu que je vous 
ai fait hier ^ j'essaierois en vain de dissi- 
muler que Tauiour. . • . que Teslimé de 
t'otre âmi.ne mé rende la pluSfheureîise 
des femmes. Mais 1 amitié ne vôus égare^^ 
t^elle pas! dois-je me ilaller que ces foibles 
qualités dont vous me. parez , auront été 
remarquées, de Sobieski dans celte maison» 
broyante deladyDundas! Ne dois je pas" 
craindre, au contraire , qu^ii ne m-ait 
confondue: dans ce cercle d'originaux 
aussi frivolesque méprisables?..,, et com-^ 
ment m'anroit-il discernée avec quelque 
avantage !•••«• ma conduite envers lui 
a toujours éld si réservée! 1 • • j'ai telle- 
ment comprimé rinléxêt qu'iJ m'ins- 
piroit* 

Pembroke eut beaucoup de peine à 

' • \ ■ 

* 
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* 

détruire celle idée importune dans l'es* 
prit 4e Mary : eepanétât il pamnt à lui ' 
p^rsikSKi/sir qa'eUe élMl aimée, de âbfaîeakL 
Maia il lui re&lok encore.à .vaincre se^ 
6crupute&. sur l'explication^ i|u'ii adloit 
airoii$.afèfi*MQ ami. Eràn^ après avoir 
ké^iié loBg^tentpa 9 iiii».Baaalbrt laiisat 
échapper j . d'une voix tremblante ^ cal ' 
aveu taol 6oUicit4« Ce ne f jLil.pas loutefoia ' 
$aDS 1$ c^nîuj^er de ménager sa déllca- 
lease^ %t -saiiaJiil.TappeLeK qn'eUa..ljû 
qooâoitaea.intarêto les plus oher^ 

Pembroke n!euL.pM pluidl obunu-ce 
fortuné consentement ^ qu'il monta à 
éheval ^ et dirigea sa comsa rapide aiir 
Harrowby.hilU . 

• • • • ■ * 

a'" 

4 



Digitized by Coogle 



liB^ POLONAIS* 



171 



..C H A P I T a E XX XL 



«^Loii«Qtr£: Tha;déusr fotf sortf de Tétat 
d'aiiéantid^i^m'^tM^^ Tavoit jeté 
, lè^part de Somerset , il vit bien qu'il ' 
né lot étoit^pltt& posaible de rester en * ' 
Aûglgtertec Alors il réfléchi t ati x moyens 
de<}aift'er an pays où il n'ayoit éprouvé* 
q:u^ifllbslHâmès«^ terrible du 

pére de Fembroke rendoil d'ailleurs son « 
éiHoSgii^œent: neGessaire^ et il ne redou* 
loit pastiOTOtiis une seconde entrevue avec 



9 




L 





nfi paft i^tieadse le j ou r da^e 1^ Lincoln» . 
sbire; Plein die cette réaoiulion fiyateste^ ^ 
il écrivit les deux lettres suivantes. 

* Ihm la première , il dit à Sommerset 
DP adieu qu'il n'afoit pas eu la force 
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dej ai faire. Sa main trembloit : sa poi^ 

trine éloit oppressée. Vingt fois il dé- 
tourna son visage, pour que les traces 
de ses larmes ne trahissfeiit pas Fimotiott 
qu'il éprouvoitj en vain ilTouloit ca- 
cher sa peine; son âme brûlante se pei- 
gnoit jà chaqjije ligne. 11 pardonnoit à sir 
Sommerset. en faveur de spn fils,F4»jaré 
qu'il en oh reçue , et votfèit'à «on ami. 
wri altachçmwi éternel. Mn&ii iidittidi- 
aoit qn'il alloit qjaiUer i'Angleiierre pour 

jamais. •. .> V- - ♦ 

Il adressoit la seconde&'nuMBeaiifiwti 

elle étoit aiim conçue. ' . ■ t ' " ' « 
.' « Mes facultés semblent anéanties 
lorsque j'essaie pour Ja. premièœi et la; 
dernière fois d'écrire à miss Béau fort. . 
Je ne sais comment m'iexprimer; je n'ose 
peindre ce ^que jesens.. -.- , . iàai8.nie'fttte8- 
vous.pas ma bienfaitrice! N'est-ce pas, - 
•vous qui. ayez brisé ines fers, qui m'avez , . 
défendu contre la cajomnie, qui,%veZ: 



Digitized by Google 



^> 

» . ' #• . ' 

I \ m 

: «âMi^ tous- raies miaiheurs I Vous ii6 dé« 
^ . daigo^risz pas l'^xpiression de la recoa- 
viilfiî^itiWft^^ 4^uo.4}gear que vous ave^ oon- 
»olé. Je ne puis quitter TADglelerre sans 
i)reoieroîeF]a géoérèuse mua Beaufort de 
f|i(iibaMé:%iii iui^fcdécaavîir k malheur 
fiftW^A^Iipi^^^^' ^ trauquillité. Votre 
^.^ouiire, jpiftdaxae, le charme de votre 
^ les Cq«i9pl^^ , 
^#»P«l;Q|iHI'49e^meÈfia^^ supporter 

i .P9yi^^Mo4^s.. Je vous sega^dois comme 
^ K.^;apg^ ftnvoy^ pbut me réconcilier avec 
\|<)ÉV(iri^9 quiïétoîl dei^ëniie/mi /£«rdeaa- 
^igm^XMii^^^ hien&âiji. aeroat pour ja* 
maia.g^^vés ^aoa. 4râ|Qe ^du.malheureçtX ^ 
queiViOu&i^vèz protégé ^ et qui jus-» 
n^xùxa tOIBi^d^ eonMçr^a le BOU^nsAir 
de généroàtéi. : : k ;i : . 
;>>«iAdyLeUt U i^uâ aimablelet;k^plQ8 
( respjectéei des femmies.aPuié8iez - vous être 
) ro})jel constant de to«ites les. bénédictions 

* • * 

# 
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Harrowby hill, onze Let|re^ du |Joîr». 

.^^ui imtsmoknt dan^ m idiaèdaiM; -, ^^^^ 

piartijr : il étoit miamt. Alo^ay^pfMÀv^r 
.enveloppé jés eSets oeas ufii-w^fimir 



I 

0 



<4edaetB il ^toît de ^'embar^aer- sur 
leforânier vaifiSQâîa ^\ fa#oit Vtmle ponr 
.al'ilkiQi^sî^aeir' ii .ae ^ lui restottt dftXm que 
tiRente-g^iaées ; le reste air^edi é\é «aaployié 
<& pajev ]m ïm^ 4^ loo^dle "de lia 

* €e fat le 10 octo^ 17^5 que le 
comte eoœtoeBça soti trîslfe voyage, et 
tiUl^t le - ate^- iMlefele ty^â ^qu^ë «ai/aoSc 

4e$t F^oilaoak^lsaé» ai»r le i^uqr^ de hah- 
4alUç., rappmchement frappa 13ia^ 

4m9f^ vi^MM ae^raUrMAr i» ^ fmi»ée «?eo 
les |i]|ii(i^VHea co^leiQrA. Q i^iM 1 i^' écrk-*- 

MÙj apjpuj'^Bt sa tete^sur la ;porte de la 



«eidi^r;i}i%e.d«ii»- cette mût^tei^iiiil^ je 
/Mcrai : (Caoo - r^oear .les iie§t^.iBiaii^ 

|[lans de Sobit^ki ! F^^îs moî K>ub)kr oe 
que j'ai été, et ce que je aojs devenu*^ 



V 
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* Au lever du soleil il était déjà à 
^-Ponton hilL U pou voit encore .distinguer 
ik travers un épais brouillard les murs 
ruinés de Pabbaye d^Harrovrby, et 1« 
.tours dtl château de Sommerset/ qui it 
perdoient dans les nuages. Le souvenif 
des dei^niers momens de la comte&s^ vint 
* ' <>ppre«8w son cœu r* > • ' . * ' , * 
i ILse rappela le traitemcAit indigne qu^H 
z avoit essuyàde celai qu'ilcroyoit son pèré^ 
>etil déloujrna la vue^ Alors ses^yeuxs^ârtrê- 
-lèrenlsur le château de Somiiierset, qiii 
•^reifTernfoiiFêt^e-ie plus cher à sôn*ce9rif • 
Adieu le plus aimable et la plus aimée 
« des feiiamies , s'éoria-t-ily comme si elle 
- eut été présente. Adieu ! . . . . La pensée, 
iT'que |è sacrifie an bonheur *dé mon- émt 
tPespèrance de te' ravoir jamais, isera tfrie 
' çonsolaiion pour^moi ; elle adoucira mes 
-peines , jusqu'au moment où mon âme 
.6-élancera vers un monde meilleur* • . • 
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Tout occupé de ces tristes pensées , il 
^marclia jusqu'à la nuit sans s'arrêter, 
" niêmè pour prendre la moindre nourri- 
ture. Enfin y acdablé de fatigue et de be« 
'fioln, hors d'état de continuer sa route^ 
et n'apercevant aucune habitation , il se 

^coacfaa dans lés bruyèrës qm bordent 
TOuse et s'endormitrfQsqù^au matin» 
! Cependant une pluie froide qui étoit 

'^tombée pendant la nuit ^ avoit pénétré^ 
ses menibres; ses jeux distinguoient 
peiAW leâ' objets qui Feitroiiroieidt. U- 
essaja dese traîner jusqu'aux pren\ièrea 

"maisons, pour demander du secours; 

'ïûaÎBAous ses efforts furent inutiles. Ses 

^yenx «'ob9<ïurdretit 9 seà ïambes fléchi--» 
lent , et il tomba sans conngissance» ' * 

^. '*I1 étoit depuis une heure dans cet éiaf j 
lorsque quelqu'un qui passoit par là en 



(1) li Onse : rivière c^ui sépare le Hunlin^doi;- 
sbir&; du Cambridgesbiret ' 



.17^ *ùh09 A.t$> 

* 

YoitarePdperçut. A la vue de cet homme 
éteadn^Bans semment dans la bruyère , 
le maître j^t arrêter aa yplture, et or- 
donne .4 un de 9es..gen5 d'allej ^oir oe 

que c^étoit. ■ . ' ; 

Xe demeatique étant rereno dnreà eii^ 
tnaUre ^u!ii le CxQyQÏt^mQjct^ c(^-isi 
de30epdu de m voiture pour voir Vil n'y 
a voit plu8i'éeneiBeDtder$S30U]ice} muni 
4!un jQacôs d^eau $pirttneose ^ dont le 
.mauvais éwt de isa ianié l'obligeoit de . 
faire usâ^e^ À s^aj^proaiia de Xiiadéu$$ 
et n^aperçevant sur son corps aucune 
trace de VioIçiiee,il ne perdit paa Tc^pé'- 
nuee ide le rappeler àia vie. JUora il lui 
Teraa dans la boucjie qneli)ne» gouttes 
forlifiante$^dont la çhjp^leur ayant ranimé 
eea sens engourdis , un des dpm.esti^uea 
dit qu'il «entoil battre aon^eenr m», 
majD. ' 

Quand ce bienfaisant étranger se fut 
assuré par lui-même de la vérilé^ii &t 

■ * 



:>îiV>p>i^ 4« lui F^J»» 

. ^Qfm jMAgPwW woweat w la 

VQÎMJre.s^ai-r^U à La ppr^.de son çhâtça^ié 

^ TCm^dei^ , paFviat à le wànïv^h , , 
Tf. ^Lprsqu'Jd ^ j:epris^«otièstJ»6iH l'usage 
de ; 6€U(i;i^ ,«1^ 9«i'U 0^ vit 44W iu|a 

^ ixiCiQ^au^^pi ^uip]:odiguoieatleuiVi§Qii;i^ 

Vexpreission la pliin teifdjra : car.xle tous 
Im i^nliiiiieiiay c'élmt celai de la recoo- 
noimace dout Tame de Thadéus éloit 



« « 

•le plus susceptible : il alWil sè faif é vio-. 

' lui défendit de parler Pat*doAâi0z^oi , 
zaonsieur ^ lui dit^il;' tinis ne devez pfia 
dire un mot en ce moment^j'le moiBdre 
"niûurénieDt paûr)l>||ia4rMi^i€é'3Mites lea 
plùs^fdnest^s. . V'idtl^'ii'ât^èsi''bM0iri'^ 
de repos et dë.foriifi$ûs pouif vous iiiétii* 
-blir. Aihsi vdus ^ilë parlerez, si vdu;^ le 
^^ôûlçz bkïi^î él'<yn^.n^ voàs parlélra^ ^^ue 
^ lofs^ue jWèdhtei^i k p*iàî#bir. 

Ati rëfte,' monsietir , ôoyèz' tranqailHj 
vous êtes chez le plus respecfabJfe dés 
homoxes. Milord, a]outa~t-il en inon-^ 
' irant le voyageur bhsrrîtalile , vous a 
* Sperçfti éteûdu^sur îa btùyë^e , prlVé de 
' sentiment, et vous â^it transporter idail^ 
soni^bâteati I où vous êtes actuéllémëbft. 
*'*' Thadéus inclina la lêté, en signe de 

Teôonnoissancb ét de sdutniésioxu ^ ^ ^ ^ 
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CHAPITRE XXXII. 



• 4 . a < « 



Le leudepiaiD) lorsque Tliadéus eut 
la liberté de parler^ il témoigna dans les 
termes les plus expressifs sa vive recon-* 
QoissoaciQ aux deux^personoes /^jai a voient 
pris d^lui un soin, si généreux. ^ 

Vousne me devez aucun remercîment, 

répliqua celui qui la veille lui avoit en*' 

joint le^. silence y et qui éloit alors seuil 

avec lui, je n'^is ici qu^p^r les ordres 

d'un autre. Mais. il v, a lant de plaisir à 

exécuter, ceux de sir ilobert Somméir- 

s^t !. . • • r Soionoierset , «'écria Thàdéaa**' 
" . . ' ' • 

' confondu de ce qu'il entendoiu 

'Oui y coniittu^. le. docteur; je ,8uis le 
^irvrgien de la mitis^ou de sir Aobert 
et cpinjpae.jsa santé exige depuis lopgr^ 
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lempa des soins assidas, je suis venu 
me fixer auprès de lui : j'habite une 
petiu n:àâiâon à l'autre bout du parc. 
Je ne crois pas qiie dans tout lé royaunoîe 
il y ait un être plus bienfaisant ^ et plus 
Téritablement estimafatle que sir Robôrt, 
Ah! si nous avions le malheur de le 
perdre y comnie sa dernière attaque a pu 
le faire craindre 9 quelle désolation dans' 
ce canton ! le riche eV le. pauvre le regretr 
teroient également. Lorsque je lui .ai 
dit que voua étiez hors de dangër, vous 
ne sauriez croire. quelle joie il enti té^' 
.ipoigné^ quoiqu'il fui alors lui-même 
triste et malads. * 

Thadéus, sana.réfléchir à reflet que 
pbuvoit pr.oduire sa question, demanda 
précipitamment : sait-il qui |e suis? 
— "Non^ monsîeUiT. Y auroit-il quelques 
raisons de le lui cacher Non, certaine- 
làentjj reprit Thftdéàs/ un pen eiâbar- 
l«ssé\ • • vjt silisîmpatiéntdepoQtoif lui 



» ■ 

dire combÎ€ii je siii8> reGomioifisant des 
bontés qu^U a e»es pour mou 

Le chirurgien supposant, d'aprèa ce 
qui étoit échappé à Thadéxis, qu'il étoit 
lin personnage dé considération, à qui' 
m Robert seroit bieii aise d'avoir renda 
service, ietôlùa avec re^ect ; en^Fassn^ . 
>fsait qu'il ne doutoil pat que milord 
ne lui rendît le séjour de Deerhust aussi - 
agréable qu'il- le pourroft. 

' Thàdéus répondit qu'il avoit déjà 
senti les dffets ds son hiimanité ; mais 
qu'il désiroit le voir pour le remercier» 
C'çst .pourquoi, ajoula-t-il^Je melieverai 
ce soir, au lieu de demain matin. 

^ " . • ' 1 

Le chii ajcgji^n jefiis«i ab&oIum.ent d'y 
consentir,, ^et descendit pour faire p^r^ 
de ses observations , à jûr Aôbect \ 

; .L'inquiétude qui. agitait l'esprit du 
/emnte^ MiSfSÀi^eQiidt quiik tétaoit.mdairable 
de ttM^..4'i^i:dsà soa^im 

- * 

■ 
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étoit si grande, qu'il passa une Irès-mawf' 
vaise nuit. La lièvreaugmenta beaucoup y. 
mais rien ne pouvoit lui. faire abandon-, 
ner la résplution de voir le baronnet et . 
de .quitter aussitôt son ^ château.. L'idée, 
qu^il ne de voit les soins. qv'on Iwi.pro-, 
diguoit qu'à Fignorahce oTÙ nt Robert, 
étoit de 8on nom , lui-paroissoit un ou- 
Iroge, qu'il, faisoit à sou honneur et à sa 

délicatesse. 

Aussitôt que M. Midleton , c*eal le nom 
du chirurgien , «c fut retiré , Tbad^us 
sortit de son lit j et il étoit déjà habillé 
avant son retour. En vain celui-ci lui 
représenlâ-t-il rimprudence qu'il faisoit , 
én vain loi dit-il qu'il ne répondoit pas 
a'une rechute ,Thadéus, peut-être pour 
Ja première fois de sa vie , persista avec 
opiniâueté dans sa résolution, et pria 
u n domestique de donandèr à «ir Robert 
s'il vouloil lui' àLCOorder un instant d'en- 
. tretàen dans sa bibliaihèque. Le baronnet 

, a^aht 



*^ayànt répondu qu'il îSèro^ heii'reilx: lie 
^ie^^rt<»T0ilL,-Tttiidéiï8 iai^y reiidit' sàri'ie 
' obamp^^' âÀûS'^i4)Qloir accepter le bras - 
' i^ue le ehirurgiep lui offrait pour des- 
■ 'ceodre. Ses forces physiques se trou- 
l'ÎVoi^iit pourrie' moment^ égal»' à ' eeUes 
' td^ son ttspkitjel il .«nvâVdU besoin potar 
i «ifuetteieBidrevuç i ao^&i iiyaaique son agita- 
hioù fut extrême ^ il entra d'un pas ferme 
- dans la bibliothèque. ' f 

* ' : Sir Roben vint aù* devant de Tbadéas 
j«is(}u^à la porte r lui -prit cor^alement 
ila- main^ et le félicitant sur son réla- 
«blissement , il voulut le conduire vers un 
aiége. Mais Tbadéus se retirant im peu en 

' ' raMâre 9 s'appuya t seulement sûr le dos 
' 1 «in s fauteuil , et le remercia dans les 

* termes les plus expressifs des soins qu^il 
,lui aVoit fait donner. Enfin , après . un 

/^nwmen^de ^ence, baissant ses yéox 
>iieirsi lai terre pourKquOr Ton*»* ne put y lire 
- ce qui se passoit dsms^on âme, il ajouta : 
Tome m. 16 
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«ïre «jttc Tioijç .aljjipri'e».. J,e. wj^^ pe 

né snid évanoui 6iirile)cflMinuiii ilfmmsA^ 
- iMjae i^Dlière ^Qiiii)isQ$lQn:i fp8 ordres. je 

V » 
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lui-même dans un fauteuil; tine suent 
• f raidè èûttiok '4e net ^sbt ^ îi reaj^Éadt 

préctpUë : Tifaéiésa:Sobie&ki ^tok-eUd 
irotre mère? ' ' * 

'«pond qu'o9i. a , 

fôDt sa voix. Le ^comle efFfajFé, se ièyè 
. «et .«''approche ide vltti^ Le bâTednfiç^ ^i^it 
-e» iAfini^^aim^4'0iik «mtoo-i^filM pire?., 
.et «ai^ attettdM àa:ii^|H)iiM^>il mmm sa 
figure vénérable de aoa mouchoir. Tiia* 
' déus, troublé autant que le baronnet, ré- 
pondit rjecroilsque je suisfiladu'Iéf'iâèbinle 
^ l[!'ifleBsi0litb y voici son portreit^ et en 
' âisaut ces mota il Tarrache de son cou , 
et^le présente à sir Âobert, qui avoit 
iressaUtl eft «nfefitfâiit 'jiMmieriecoisÀ^ 
Tiiieitioiidi». Auaittât «foe^ les yeux du 
baroiioel>e furent iixés^ur ce portrait , 
U lé jeté loin de .ejt ;^^o^ab^ 
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imaânÊéoA ixÈt^ùb diége*Tbadéa6 ^ presque 
i^édiiil ar même élat, dleroiiaità ie mp« 
peler à la vie, aUeDdant, avec la plus 
rive inquiétude le moment où il revien- 
idroit à lui-* même : ear il itoit trop it^- 

itérasse à.mte «plication pour appeler 
du secours. 11 pensoit aussi que la haine 

* êiB sir Robert contre les Polonais u'étoit 
'pas ie^seul motif de son agitation ex- 

• t^dme*' Enfin sîv Robert ayant .repris eeà 
« sens : '«^.(grancL Dieu , s'iicriaH*ilf en re* 
^ gardant fixement Tliadé us, dirigez-moi J». 

. . Xbadéusj qui s'égarçii de plus en4>lus 
.dûps ses. conjectures, le pressoit, leçon- 
jurpit de s'expliquer : par pitié, lui di^ 
'i^cût-il, si vous savez quelque cbose :de 
, ina faïuille^jépondez-moi ! Suis- je asses^ 
jnalheureux pour.êlre le fils de. lord ïi- 
Demouth? En prononçant ces mots^ ses 
forces 1 ab.aDAonnèreD.t* . ^ -, 

Sir Robert, se retournant avecyivacilé , 



^yilThadéus tomber devant'lui^ comÀe 

tfà««beife fleur Ibulée i^nx pi«ds d&èdtii 
^ qui Fia fait Daiire. < Ne pcm^ant plus- rç- 
• sister a ce dernier cri de la vertu .et de 
: la nature , il le prit dans ses bras en ver- 

aant oatotreiit dé larmes* ^ Misér^e 
^ que je suis , s'écria^-t-il ! 6 Sol^ieâkî ^ je 
xsuis ton père ! Combien j'ai: été i^ruel 

envers le .fils de ma trop infortunée 

Tbérésa^l / . . , . . t 
. Aux cris doiiloure«ix' du baroniiBl^ 

M. Midleto|i et plusieurs domestiques 
. entrèrent dans la chambre où se passoit 
<cettè-8cene terrible. Alors la présence 
- des domestiques rappela sir Robert i Jui^ 
'.même:; et oadiant .la violence.dé son in^ 

quiétude y il. ordonna, qu'on «transporlât 

Thadéus dans son appaiienientj reçam- 

. manda» avec empressement aU' ohirargicn ' 
dfe lui administrer tous lés secours .^i^'** 
oessaires , et en attenditrefiet en silence*;., ^ 
non sans éprou ver la pl us^ vive inquiélude» 



%Mmd TiMéém ontrit . let^ y^ntj sir 

pu iq^tié ma fils^ Gedui '^ci regarjiai^t 
soâ^èreaffeotuausexn^^ kii piût la main 
et la baisa avec une tendresse re^e<:- 
lQ)ease*"Le8 plevni rde TamoMir .paloniel 
janoiiillèreAt ^noore «ne joU le.vkag^ de 
eir Aabert ; lil -seaiit xombien r.aSecitiim 
de son fils étoit chère iaûoeœur* M^is 
ii n'avoit pil encore épancherlilMreiaaLeAt 
sa itenrdfèsae > dane le Min' de rce cher fils : 
c^l . pourquoi il fit aigee à M. MidleLon 
.de se retirer. ' * > 

AnssiiÂi ^'iis lièrent >WfBils< ^ *Moq 
fila, s'^criiKi^îfl^ipoiijresf^YOQs me.fiàr- 
dooAer J •^^i . .. BohiesJbi se «jaU xkns h» 
'bras de son. père,: el levant le? jeux 
le ciel^ ii lui dit : ma mère, ma tend)cei 
mkm »Tdiis'aitoa <jusqu% :flOti dtf lo^ier sm- 
-|iir J vrf:«'V eUe m!a vtraoenois tout -aeu 
imow pour ;voua.. r . o ^ 

Yéus a.ve;& besoin 4e repos ^ ibqa: cb^r 



• » : irepri| ,sir B-oJ^erç , mijç pt^Mwi sur 
jioancœar.axeaunf) v'iv^ tendresse: mais 

'l'ï<MI$licaUofî ,À>iae ^Q<>pdaû^ vous 

; 'Mies ^ m IRfilwi cammftftça : %uv»i 
, x^pit . . . • . bien pénible pour Iwu - 
•r • J'^étoi^foii jeune Jbrjque j^m^^^ 

i^é^lph 6on tuteur, A^ufé de J'^mour de 

< jif :Qatr^4ji(ûp.ig^Ade {e^r 

:i|liatÂW^ )0e uji^Xua j 69 vain je .pl^i4ai 
'jaQatiMM^ t<mt6 to^ebalejiir d'MA 



1^3 I. » 'ï^W)4ï:it^îlf^ 

* J'obtins enfin ce consentetbent tant 
aire j mais cé^^fdt^À lèi'^èoiiâftîote'qtfe je 
voyagerojs pendant ^ois âns sârié jCotir 

-tiaent ^ pour me rendre plud^ digae de la 
charmante pupille. Je^combailis encore 
quelque temps oontre cette loi barbarè; 
il fallut enfifi . soumettre. €oibbiea 
cette séparation cruelle nous^ coûta dç 
larmes ! Indigné de ce caprice de sir 
Fulke, et méconteivt de mon frère aîné, 

'qui ekcitoit encore mon père contre 
moii^je partis pour Douvres, oubientât 
je fus rejoint par Stanhope , aujourd'hui 

' comte de Tinemouth ^ qu'un motif à 
peu près semblable éloîgnéît de sa patrifej 
arec cette différenpé Cependi^nt, qtie 
c'étoit pour oublier une maîtresse que 
Slanhope parloit , tandis que ,moi je 

vn'àvoîé d'antre' bftt qti^e de 'me rendre 
plus digne de lâ liiientue^ - " . ^ 

'Nous voilà voyageant de compagnie^ 
mron cousin et moi , tous deux méconti^ns 

' de . 
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àé nos paréns. Nôas résolûmës' de chah-- 
ger de nom , et de laisser- ignorer à tout 
le monde noire existence pendant le 
temps de notre exil, excepté aux deux 
femmes 'qui nous ptéréssoiedt. Arrivés 
en France,^ nous prîmes le n^m de Sach- 
pille j et nous^nôus donnâmes pour frèrôs* 
Nous y vécûmes en bonne intelligence; 
voici â quelle occasion elle cessa : nous 
étions alors à Naplés. Stànhope s'étant 
engagé dans une intrigué d'amour peu 
hbnorable avec la £lle d^un officier an- 
g^aisfixé en Italie pour cause de santé ^ 
je me permis de lui reprocher la cruauté 
qu'ily avoit à séduire une fille innocente 
et aimable, ^anhope outré de trouver un * 
eénseur dans un ami 9 qu'il ne crojbit 
pasde moeurs plus sévères que lui-même , 
s^empprta jusqu'à me donner un soufflet» 
Je.mis répée à la main, Slanliope se mit 
en défense: et nous nous battions avec 
Ûd tel acharnemeat ; qu'il y a apparence^ 
Ton» lU, »7 - 
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que Tun ou l^aulre auroit perdu la vie, 
si on ne nous eût séparés. Slanliope, quj. 
m^avoit blessé , eut la lâcheté de m'aban- 
donner 9 et s'enfuit à Païenne , non sans 
cjraindre les suites de son af&ire. 

Lorsque je^fus rétabli^ je partie pour 
l'ioiimce, toujours sous le nom de Sack- 
■ville. C^est là que je connus le palatin 
Sobieski et l'aimaUe et belle Thérésa.} 
ce fut aussi à celt^ époque que misa 
Beaufort cessa de me répondre». 

Alarmé de ce silence^ j'allois partir* 
pour rAnglelerrCj lorsque je reçus une 
lettre de miss Beauforï. Elle me disoit : 
qu^ajant fait djes réflexions sérieuses sur 
notre allacliement mutliel, elle a voit cher- 
ché 2 paf son silence ^ à me guérir de cette 
^lie. Que dans ce moment elle m'écri- 
voit pour m'avouer ^ qu'ajant été à Lon- 
dres peudetenj^ps après mon départ, elle y 
avoit appris à connoitreis(»i côeurf et en-^ 
fin, qu^elle veuoitd;e*lâ' donner avec sa 
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main à M* Sommerset y mon frère aine. 
Elle terminoit celte letlre insu|laate par 
ces mois : votre aff'ectionnée sœur.^ 

A celle terrible nouvelle je fis serment 
"de rompre avec cette famille; et volant 
aux pieds de Théréaa Sobieski, dont 
}^a vois pénétré les tendres senlimens pour 
moi y je Fentraînai à çi^épouser eu seçret. 
Depuis celte imprudente démarche, plu* 
de tranquillité pour moi..... plus de 
bonheur • ^^auroîs dû le trouver 
dans les bras de la tendre Sobieski 1 elle 
m^idolâtroit. . • * • Toutes mes pensées 
éloient pour Fingrate Marj \ 

Mais quel fut rfion désespoir lorsque; 
je reçus un four â^Angleterre un paquet 
qui' me dévoiloit/. trop tard , hélas ! 
la trame perllde qu^oh avoit ourdie pour 
me séparer de miss Beaufort ; il éloit de 
sir Fulke. La lettre de miss Beaufort 
n'étoit qu^une imposture imaginée par 
koa frère ainé pour rompre noire intel. 

N 



ligence^ dansrespoirqu^ilavolt Iai-mèm« 
d'épouser Mary. Sa mort avolt rendu 
inutile cette infâme trahison. Sir Fulke| 
au désespoir , reconnoissoit la foiblesse 
qu»il ûYoit eue de in'éloigner pour fa- 
Torlser Pamour de mon frère atné i iï 
me conjuroit de repas&er en Angleterre; 

Ma chère pupille^ ajou.toit-U^ détrompée 
maintenant, vous attend pour vous don- 
ner une main si injustement refusée ^ar 
moi^ / • 

Çelte lettre me déchira le cœur* .J'a«- 
dor.ois encore Mary : c'étoit pour la 
mériter que je m^éiois soumis à quitter 
ïnon pays, à m'éloigner d'elle. Mes feux 
mal éteints par une nouvelle passion ^ 
ae rallumèrent avec plus de farce ;*att 
' inépris des jQoeuds sacrés qui m'atta^i» 
choient à Thérésa Sobie^ki . • • je l'abau** 
. donnai ! . . . je partis pour l'Angleterre. 

Vous Payouerai~je, mon fils, poursuivit 
sir Robert^ en détournant les yeuX; jç 
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ne fus pas plutôt arrivé en Angleterre 
quej^ëpousai miss Beaufort J'oubliai. . . 
je crus oublier ^ dans ses bras ^ Thérésa j 
«oïL. désespoir. • • et naa honte ! Mais 
lorsque mon cher Pembroke ,vit le joue 
et que je le pressai contre mon coeur ^ 
il me sembla au même instant que je 
lui .plongeois uit poignard dans le sein : 
la bénédiction que j^aliois prononcer sur 
lui expira, sur mes lèvres Semblantes; 
peut-être un jour maudira-t-il Tauieur 
de son existence, me disois-je à moi- 
même. . . n^ai-je pas trompé sa mère! 

Enfin , q u oîque Fimage de ma Thérésa, 
me poursuivit nuit et jour /je n'eus pas 
la force ;de chercher à coonoitre sa des- 
tinée. Les troubles qui précédèrent Fiui- 
que partage de la Pologne éclatèrent: 
les succès des Russes et les 'malheurs de 
la brave n^eblessefolonaisem^accablèrent 
d^inquiétudes. Je craignois que le Palatin 

sa £lk, forcés de s'expatrier 9 ne vins* 



J93 , LE P O LO N AI S4- 

«eut cberohec up asile en Ax}glelerrey 
comme Favoient lait la plupart des lé- 
fiiglés français : cav je conaoisiiols assez 
Sobieski, pour être sûr qu'il ne courbe^, 
roit jamais la tête sous le triple sceptre 
^ui opprimoit sa tuaibeureuse patrie ; et 
qu^un jour, qui n'est peut-èti^ pas loin, 
vous serez assez beureux , mon-fils , poijr 
voir briser. * 

. Après UQ§ courte pause , sir -Robçrt 
reprit ainsi. Les troubles de ma, cons- 
cience, la bonté, les remords q^ii dé^bi-r 
roient mon ame^, dérangèrent ma sanlé: 
]e tombai dans une mélancolie qui fit 
craindre pour iqes jours ^ et peu de temps 
çprès je perdis Tidole de mon cœur, 
Vâme de ma vie, celle enfin pour qui 
l'avois sacrifié, le repos du reste de mes 
iours : elle mourut dans mes bras. Je 
reçus ce coup affreux comme une jusle^ 
/punition du crime qui pesoit depuis 
longtemps sut ma tête. ' ' 
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Mais quelle fut ina douleur , lorsque 
deux ans après les gazettes^m^apprirent 
la. mort du brave Palatin et le sort cruel 
de Pinforlunée Théré$a. ^ 

£iLe a été vengée! s'écria sir Robert ^ 
'en saisissant arec forçe la main de soti 
fils^ qui ne put étoufier un gémissement 
que lui arraclioit ce cruel souvenir : elle 
a été vengée!. . . Je pex^dis cette raison 
qui. avoil abuse' son attioùr. Après trois 
mois d^égarement je retrouvai ma mé**-. 
moiFe..M etmesxemOrds.Bans quelle hor« 
rible position je me trou vois entre vous 
deux!. • • £n reconnoissant Xiiérésa So« 
I>ieski5 je déclarols rillégitîmlté de mou 
chet* Pembroke ; je ne pus m^ résoudre. 
Jugez de quel poids mon cœut fut op^ 
pressé lorsque ce fils chéri me dît à 
quel^ danger vous l aviez arraché, lors- 
qu'il ajouta que Thérésa Tavoit traité 
avec la tendresse d'une mère ! 
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Mais lorsqu'il me demaada un asile 
pour vous dans ma maison, poui le comte 
Sobieski ^ . chassé de sa patrie 3 je crus 
qu'un pouvoir vengeur vous envojoit 
pour punir un époux. barbare, un père 
dénatjuré. Je vis, mon fiU innocent prier 
A genoux pour celui qui venoit lui ar- 
^.acher lUionneur. Ma tête s'exalta , cçinr 
tinua- t*il en mettant la main de Thadéus 
nur ses yeux en^ pleurs, je proscrivis 
^jaxon premier né , je le condamnai à ejrer 
sur la terre, non pour ses fautes, mais 
pour celles de son père. Le ciel a puni 
mon injustice : la. Providence m'a fait 
rencontrer ce fils expirant. Q^étoit Feiv- 
iant de Thérésa Sobieski que j'avois ex- 
posé à tant de souffrances, c'étoit le bien- 
aimé de mon coeur que j^abandonnois à 
îa fureur des élémens I . Ob: Tbadéuâ ! 
jne pardonnerasrt'U ! , - . . / . 

Sobieski donna à son père des^ assu- 



rances d'une tendresse si pure et si tou- 
chante q u 'il parvinl à calmer les remords 
de ce vénérable vieillard. 

Lorsque celle longue et intéiessaate 
conversation lui terminée, sir Robert 
dépêcha bien vîte un courrier à Pem^ 
broke, sans cejxmdant l«i rien «piquer, 
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CHAPITRE XXXIIÏ. 

Les maladies causées par les chagrins 
•de Pâme se dissippent ordinairement 
avec la cause qui les a produites ; aussi 
Thadéus fut -il en état de quitter sa 
chambre le jour suivant. Il raconta à 
son père les événemens mulli^jllés d^une 
vie qui ne fiaisoit en quelque sorte que 
de commencer pour lui. La renommée 
. avoit publié sa valeur, mais 11 restoit en* 
core à ^ modestie la tâche diflSicile de 
prouver que les plus grands malheurs 
ne sont pas ceux que Pon peut rencon*^ 
trer dans les combats. 

Sir Robert Técout oit avec admiration s 
il remcrcioit la Providence de lui avoir 
accordé un tel fils, lorsqu'on annonça 
Parrivée de Pembroke* Thadéus se leva 
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au3sllot ; mais sir Robert Jle retiat : moa 
cher fils, lui dit-il, laissez-moi appren-, 
dre à votre frère combien vous lui tenez 
de {>rès : cette poxle conduit iMna biblio« 
tbéque, entrez «y; je vous appellerai 
quand il en sera temps. 

Dès que sir Robert aperçut son fils , 
il vit à-la pâleur de sop visage, et à la 
tristesse répandue sur 6a pb^siotiomie, 
combien il a voit besoin de la nouvelle 
qu'il alloit lui donner» 

Sornmerset salua froidement son père . 
el lui demanda ses ordres. v ' 

Us sont tels, mon cher fils, que j'es« 
père que bientôt vous reprendrez votre , 
gdîté accoutumée : écoutez *moi. 

Fembroke nWoit donné au commen* 
cernent du récit du baronnet qu'une at- 
tenlion respeclueuse ; mais lorsqu'il eut 
entendu prononcer le nom de Thérésa 
Sobieski, lorsqu'il eui appns^que son 
père Tavoit épousée et que Thadéus étpil 



Digiiiicu 



S04 L£ POLOMAld. 

50X1 frère 9 il s^écria avec vivacité : oh l 
iuoûpère,qu^avez vous fait !où e$t-il?,«* 
A quelle considéralion lavez -vous sa- 
crifié!... Alors le baronnet lui apprit la 
rencontre inespérée qui le lui avoit rendu* 

Les transports de Pembroke furent 
aussi vifs que son désespoir avoit été 
profond. li se précipita, sur le sein de soa 
père ^ en lui demandant son ami y son frère : 
la porte de la biliotiiéque s^ouvre^ et les 
deo^x frères tçmbent dans les bras l'un 
de l'autre. Sir Robert, les mains élevéjss 
vers le ciel y sembloit invoquer les re- 
gards des deux intéressants victimes de 
ramour auxquelles se» enfans dévoient 
le jour* 

» • ♦ . 

' La vive émotion des deux jeune8«gen$ * 

les empêcha long*lemps de pouvoir s'èxr 

prim^er; mais leurs larmes y leurs regards 

étqient pour eux l'assurance la plus forte 

d'une éternelle union. En les coûlenw 



plfltit y sir Robert ver9oiC des larmes cPat<* 
tendrissemeDt» ' ^ ' ' * 

Cependant une pensée douloureuse 
vient Tanacher à ce spectacle délicieux j 
il s^éçrie avec amertume : pourquoi faut* 
il que ce soit ad prix de ta légitimité 
mon cher Pembrol^e^ que je retrouve ce 
premier fils 1 , • • 

A cette exclamation 9 le teint de Fem* 
broke s'anima j il aUoit parler. . . lors*» 

que Thadéus se tournant vivemeiil ver9 
le baronnet : — J'espère que, ni vous, 
mon pèrjâ, ni mon frère , vous n^avezea 
sur cet objet un instant d^inquiéti(de *^ 
Quand j'aurois pp en concevoir la cruelle 
pensée. . • . mon aïeul n'a pas laissé eu 
^ mon pouvoir de porter un autre nom 
' que celui de Sobieski : il en a exigé le 
serment; et ce serment est sacré pou( 
moi. C^est donc seulement en secret que 
je puis jouir du boDiieur d'être votre filf 

et le frère de mon cher Pembroi^e^ 
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Noble fils de Tnérésa ! s^écria sir Ro-r 
bert ^ oui 9 tu seras Sobieski-j maiâ tu seras 
toujours moD fils. - 

Alors Pfembroké pressant . la maiD de 
.son frère sur son coeur : cher Thadéus, 
lui dit- il, comment exprimer ma recon^ 
notssance envers.tot?. • . Ta générosité 
met à couvert ce que nous avons de plus ^ 
cher, rhonneur. Cependant je n'en abu- 
serai point j et si je retiens le nom de 
Sommeiset, je saurai aussi queThéritage 
de mon père appartient à son fils aîn4. 

Tfaadéus embrassant son frère avëc la 
plus vive tendresse 9 lui répliqua : qu'il 
aimoit mieux s'exposer encore à toijis 
les malheurs auxquels sa nouvelle situa? 
tion pouvoit le soustraire, plutôt que de 
le priver d'une fortune' sur laquelle il 
avoit dû si justement compter. ' t 

Pour terminer ce généreux combat ^ 
sir Robe.rt proposa de diviser celle for- 
tune par moitié j mais Thadéus s'^^ opposa 

* \ 

ê ^ 

è 



. ij ,i^-;ci by Google 



encore : ne voulant pas^ dboil-'il, que 
le titre de Sonimerset fut privé dePéclat 
que la fortune) y avoit^ répajadu jusqu^à 
ce jour. Celte . noble .discussion s^étant 
enfin terminée, la soirée s'écoula rapi- 
dement dans une douce réciprocité dg 
confiance^ et d'amitié. 

Le lendemain matin , sir Robert écri- 
vit à sa sœur : qu^un événement imprévu 
lui ayant fait connoilre Fami de Fem- 
bioke, le comte Sobieski, il avoil dé-i> 
couvert que ee jeune héros étoit le def-r 
nier rejeton d'une famille à laquelle il 
avoit les plus ^rande^i^ obligations. U 
ajoutoit } quepours^aeq^uilter d'une deltQ 
immense qu^il avoit conlracté'e depuis 
plus de ving-cinq ans /avec le Palatia 
de Masovie , il ^venoit de signer au comte^^ 
qui alloit repirendre tous les honneur? 
de son rang ^ l'abandon de Deerhust ^ 
avec un revenu de trois mille guinée^ 
par an. Il finissoit sa lettre ep témoignant 
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sa vive impaltence'de présenter à sa soeur 
et à âd nièce ce brave élranger, digoe 
de soutenir l'iilusUalioa déjà attachée à 
$on nom. ' • 

^ Cette lettre ayant été remise à mistîess 
Dorothée an momenl où elle montoit 
en voiture pour revenir au châleau y après ' 
lane promenad^avec Mary elladj Albina^ 
la bonne dume la lui tout hâut aux deux 
jeunes miss. Mary , à chaque mot de celte , 

. iniérèssantê lettre, sent oit son cœur pal- 
piter et les plus douces larmes mouiller 
ses paupières. Mistress Dorothée n'étoit 
pas moins surprise du hasard qui avoit 

^ rapproché Thadéus de sir Robertj mais 
elle rètoit encore davantage desnouveaux 
sentimens qu'il p^roissoit avoir pour une 
JD^ation qu'il avoit toujours abhoi^rée. £lle . 
ne concevoit pas surtout comment il 
avoit pu contracter une obligation aussi 
considérable avec un polonais. Enfin ^ la 
|»oiuie tante , dont la ponyers^tion était 

prdinaireoieat 
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ordiiiâirement très - jmesurée ^ s'oublia 
tellement que le réeit qu'elle iii à liady 
Aibina des aventures du.comte Sobieski5 
tant en Pologne qu^en Angleterre, dui:oit 
encore quand ils^ arrivèrent au château 
de Sommerset* 

^' Ces damcTs partirent aussitiSr pjoiir 
JDeerhuat, et il étoit minuit quand elles 
y arrivèrent j mais^ à leur grand regret 9 
toute la famille étoit déjà retirée. Ce- 
pendant au moment où mistress Doro-* 
thée se rendoit à son appartenient , elle 
7encbntra Pembroke. Ëile l^mbra^sa ven^ 
drement, lui souhaita une bonne nuit, 
en lui disant de se préparer à un évé- 
nement heureux pour le jour suivant. 

Pembroke , qui depuis cé qui vetioit 
de Be passer étoit Au bomble do bônheur^ 
s'étoit si peu occupé de la promesse de 
mistress Dorothée , qu^il fut presque le 
dernier à se rendre dans la salle du dé- 
jeûner j ce dont celle-ci le plaisanta 
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beaucoup. Mais miss Beaufort ^ en em^ 
brassant sou cousin^ mit iia à ces ai^ 
iBables démêlés i et pour l'eu remercier^ 
Pembrpke lui dit tout bas : je verrai donc 
eofin mes deux plus chets amis beureux 
FuD par Fautre. 

La vive impression que ces douces 
paroles avoieul fait^ sur la sensible Beau^ 
fort^ n'éloit pas encore dissipée ^ quand 
l'arrivée de Thadéus Faccrut encore, Ua 
Toile épais sembla s^étendre^^lof^ sur ses 
yeux^ et à. peine put -elle entendre ce 
que lui dit dWectueuxjair Robert en 
^ui présenlant le comte Sobieski. 
' Après que mislress Dorothée eut fé^ 
licllé le comie avec celle bonlé de ca- 
sactère qui lui étoit propre ^ elle dit. à 
sir Robeitt en souriant : il faut que je 
n^oua apprenne ^ mon frère , que , vous 
avez en ce moment dans voire maison 
un hule que vous n'attendiez pas. J'ai 
défendu à Maiy de vous le dire, vou-* 
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lanl me réserver le plaisir de voos an- , 
noncer celle bonne nouvelle : si bonne 
- en eflfet ,_ajoutû-t-elle, en jetait un re- . 
gard malin sur Pembroke, que fe crainà 
vraiment que queiqu^un ici n'en perdè 
la lête. , , î 

Vous saurez donc qu'hier njalin ladj 
Âlbina Stanhope est arrivée ici plus 
morte que TÎve, acc5otnpagnée d^nne 
«eule femme de chambre. Cette aimable 
fille nous raconta ^ en- versant bien des 
pleurs, tout ce qu'elle avoit souffert de- 
puis §on dépari de Fabbaye. Après la 
perte de sa mère ^ le plus crael de ses 
ctiagrins a été le mariage de. son père 
avec lady Sophia Lowel , et Fordre qu'elle 
a regu de la t. aiter comme sa mère. Lady 
Albina , quoique malade , s'est déterminée 
^ à fuir une maison où la méinoire de sa 
mère étoit ai cruellement outragée. Cette 
résolution prise y eile;a engagé sa femme 
de chambre à Taider dans sa fuite; et 

t - ■ ■ ' 

r 

i . ■ - * • 
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ttiùnms&BJkt lefi liens du sang qui voxkt 
junissent à l^ord Tiaemouth^ €lle s'est 
^cidée à cheicher un asile et une prpT 
^eclipn auprès de vous. Assurée que la 
jboQlé de yotré' cœur ne me démetithroit 
pas , continua mistress Dorothée , je n^ai 
l^as hésité à promettre à cette . aimable 

. ,£lie, qu^elle trouveroit en sir Robert un 
|)ère plus tendre que le sien.. Ces douces 
paroles, mes caresses, et celles de- la 
tendre Mary ont apporté quelque- coûr 
àolation dans Fâme' attristée* de: la- mal- 
heureuse Albina. ^ \ 

Je tiendjrai vos promesses^ Borolhée^ 
s'écria vivement le baronnet ; car quoique 
je ne veuille jamais voir le comte de 
tTinemonth^ la haine que je lui ai vouée 
ne s'étend pas jusque sur ses eû£ins. • • « 

^ Mais 9 où est donc cette charmante Al- 
bina? • ^ • 

Sa santé étoît tellement dérangée , ré- 

)>OBdit mistress Dorothée, que je Fai eii- * 
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gagée à- passer' une partie de là journée 
dans son appartement ; mais elle descen-^ 
dra ce soir au salon. ' • V 
' Fembroke fut un de ceux qui prirent 
le plus d'intérêt à cette agréable nou- 
velle : les grâces de ladj Albina avoient 
fait unevivéiinpressionsiirlni. Cequ^elle ^ 
avoit souffert à Hàrrowby y et la sensibi- 
lité qu^elle avoit montrée en cette occa- 
sion^ avoient gravé son image dans son 
cœur : aussi fut- il un des premiers à se 
trouver le soir au salon. 

Sir Robert réçut lady Albina aveo la 
tendresse d'un père» Elle étoit tremblante 
lorsqu'elle arriva au salon y mais les car 
resses que lui prodigua ce respectable 

vieillard eurent bientôt rassuré cette 

*■* * 

jeune et timide personne. 
• Sobieski et miss Beau fort habitoient 
enGn sous le mêoxè toit} ils pou voient se 
voir, se parler à tPMle heure , sans coi> 
trainle. . • et ils ne s'exprimoient encore 
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que par leurs regards. Mais qu'ils étoient 
e:srpressifs! • . .'Mary ne pouvant plus sou* « 
tenir la vivacité de ceux de Thadéus , 
quitta le salon , et descendit au parc. Le 
temps étoit beau, et le soleil répandoic 
ses deniiers feux sur les chênes aptiques ^ 
qu'uii vent léger dépbuilioit de leur riche 
parure. Uautomneavoitdes charmespour 
Mary j d^ailleur^ la teinte de mélancolie 
répandue sur la nature dans cette saison j 
convenoit à la situation de son coeur. Ce- 
pendant la beauté des sites qui X^envi* 
ronnoient, et Je parfum des fleurs qu'ëlle 
respifoit Payant insensiblement arrachée 
à ses réflejcions, sa physionomie reprit 
tous ses charmes. L'amour exalte Tame, 
En promenant ses regards sur les fleurs y 
qui commençoient à perdre leitr eclat^ 
Mary pensa qu'elle-même un jour per- 
droit aussi sa beauté ; et elle retomba 
dans la tristesse. , 

, ^ Tandis que miss Jîeaufoi t promenoit 

... 

^ . * j - 
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868 .douces rêmies, lady Albina ayant 
témoigné le désir d'aller rejoindre soa 
amie dans l^parc, les deux frères s'ëtoieii^Ç 
empressés de lui offrir de l'accompagaer. 
Mais aprè^ qaelqiies tours depromenadet 
lady Albina s'étant sentie fatiguée, Pém^ 
broke. rengagea a se reposer dans ca« 
baned'oQ berger} pendant que le comice 
il oit au devant de miss Beaufort, et 1^ 
ramèneroit au château. 

A C5èlte idée, le oœurde Thadéos tres-i 
saillit. Aussitôt y avec la légèreté d'un 
j^eune chasseur , il s'élance sur un pont 
rustique qui éloi^ §ur la Wilham , gravit 
la montagne, descend dans la vallée ; ddj^^ 
il à pénétré tous les taillis j niais jusque-* 
là ses recherchas avoient été v'aines. et il 
alloit retourner sur sas pas., lorsqu'il 
aperçut celle qu^il cherchoit avec iml 
• d'ardeur , derrière uu petit bouquet det 
bois. Bientôt il fut auprès d'elle. 

Misa Beaufort se trouva un peu embac*; 



rassée de se tropnrer seule arec loi. Le 
£ou venir de tout cequi s^étoit passé, ajou-* 
toit encore au trouble qu'elle éporouvoit. 
Lorsque Thadéus étoit pauvre et sans ap- 
pui , ioTk âme se* lim>ii; avfec délices aa 
plaisir- de le plaindre et de l'estimer. 
Mais quand ce même Constantin se trouva 
environné de gloire et de richesses , elle 
fut effrayée de retrouver dans son coeur, 
pour Sobieski , -les mêmes sentimens 
qu^elle aVoit eus pour lui dans son ad- 
versité. . ' 

Accablée par toutes ces réflexions 
elle ne put que le saluer. Ils marcholent 
en silence, et elle n'avoit pas encore osé 
lever les.'yetir^ loirsque'le pied venant à 
lui glisàer, telle fit un faux paa^ et seroic 
tombée si ^Thadéu&ne Feût retenue dans 
ses bras. Elle le remercia en rougissant^ 
mais sbn émotion fut extrême , lors*- 
qu'elle sentit que le comte lui retenoit 

k mâin,:SoQ cœur palpitûit avec force, 

à 

m 



t 



I 

Digitized by 



k pçiné pooFoil^elie ae sanlenlr; et ell^ 
M déioiiroa pour cacher aaa traoble. » 
* Cependa0t.Tl)adéu%.aa lieu de quilte# 
la. main doni il s'étoit empaiée, la pres^ 
aoit. avec force coaUe ^on cœur^ tandia 
que ses regards passionnés.dévaroieat les 
eharmes de l'aimable Mary.^Sam doute^ 
madame, lui dil-il, TiHia Ae me refuseras 
pas le bonheur qui m^est le plus cber^ 
€élul de vous exprimer ma reconuois* 
ôauce. . • . . Il s'arrêta son aaie éloit 

m 

trop rtmplie du seotiœent qui ranîmeit^ 
pour pouvoir .en dire davantage : et por^ 
•tant à ses lèvrea.la maia de Mary, il Ja 
baiiia ^vec transport. 

.Dans quel désordre ce délicieux baiser 
jeta m ias Beau fort! Enfin ne pouvant plus 
contenir le trouble de son amD^ elle fit 
digne à Thadéua de ae relirerv Celui --ci ^ 
alarmé de son agitation e^^trême^ voyoil; 
s'évanouir les espérances dont il comr 
mençoii à s'enivrer j il craignit de la voir 
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^^m9ée\ et qo^tlle ne lui «upposat tîpp 
êe préMiDpimtt« Afrès avoir patéi qo«i» 
timipd k BilwM, il tombe aux ge- 
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avec une énergie et une vivacité qui pei^» 
gnoient ses sentimens plus fortement 
mcoK qu'il M ^^ok'pemia de le iaife 
joeqQ^à 06 nomentv ^ . 
» Me pai:dofiiiere2 ^ vous d'admirer voa 
vertus^ madame ) décria t il I je n'ai 
^oulu que yous peindre la reconnoid^ 
eance d'un tnalbenretric exilé. Si mes 
lë^edsicms , en siirvamt l'împul^ti éé 
taan àme^ ont trahi hb «entimeot'doat je 
xue fais gloire, a'eo accwee que mon 
cœur; et le ciel m'e^t témoin que je n'ai 
^as oôé e^rer de vous un autre sentie 
«eut 'que ^eeliii de l'eitime/ 
^ Mmf nê' «aTdit eommeat ccmcilîef le 
^^eas dé cette dernière phrase avec la et*- 
iciaiioQ dans laquelle le comte l'a voit 
'prononcée.. « il étoii à ses genoux-, 



Teicpression de sa physionomie éloit rar 

4iifti|tt'-À Famé» • • # • ^t"-o^ Mn%i im 
i^mqmlh initié doUicite i^«&tiaHk! » « 
<ftpiès S'être recueillie »q instâat ^ elle Jb 
|>ria de se relever : il obéit. : - * « 

Vous ne m^avo^^ fomt ^AÊêÊoh ^ «MHr 

^PdigDCMifi «euiemeat que ma^^oiibdttile^v^ % 
i^\kt ce que j'iii fait potir une;pef$p«o# 
que ma imli^ estiiiioit, ne donnât peuir 
tk«e À «TMfe qtie |e B^eafite pas «g» 
^êae dam d'-autm eïmQmUiuom^ \ - ^ 

l'àme de Tbadém f il eraigait 4'a^aûr^ 
l^ré UB bonbeui: trop grand pour ku» 
Xr«at alors qu^il sentit au 4ibagria qn^il 

ii ki^e éobafij^r la «^o ^ mm 
£oiA i }àm aottkie ui^le^ «e s^ff^é «air 
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sa physîonoraie i il la salue avec respect 

»t lai étt d'une iroi^éMinle : je nWblie 

f>a8, ds»dam€ , que j'ai para à- vos yeuft 

chez lady Dundas daas nue position telle 

qu'il ne m'est pas permis d'avoir l'orgueil 

)de supposer que personne ait pu plaindre 

mes infortunes, par un autre sentiment 

*f|M'telQiM(le Phtimanité. - 

j . Cette homanité, ajouta^-il^ quife 

iFouvée auprès de la seule personne de la^ 

'Quelle j'eusse voulu Tattendre^ a été mon 

itfbique consolation dans mon malheur : 

« 

Vesl ce sentiment qui M'a consolé de la 
perte '4e mes amis, de ma fortune ^ de 
taon rang. Mais ce temps n'est plus: 
-B'ayant maintenant aucune raison pour 
-mériter votre pitié, vous ne croyez plus 
nécessaire de paroître en avoir, et puis- 
H^nefTOusneme jugez pas digne -wifoiir^ 
té'hnf dé quelque tlistincticMi particulière, 
je dois tout attribuer à votre générosité. 
«Cependant je sentirai toujours avec la 



plus vive reconnoissance que c'est à mis9 
Bedufort ipie Je doi^ Id siliiatidA oà je mê 

' trouve niainteBènt ; seinâ umit^<M6 ni4 
Italter d'u» boaheur plus grand^ que 

. jie p'di pas mérite» î 
' La froideur de ces paroles perça le 
cœur de Mary. Elle se reprocha la hau^ 
tëtfE qa.^elle âyoit lâîse d^abord dans Mf 
réponse 9 et*dle<odvroit la bou^^bepouir 
mieux rendre, sa pensée j maiiS.eUe. n'en 
^t pas la force. • * v : ' - 
• l|s continuoient Itur promenade en si-» 
hm^ ^ lorsque Màry- s'étarit bùSMÔée^ k 
)eter tin regard timide sw leitsomte^elitf 
Tit' avec douleur n pbysiofiomia 
l'empreinte du découragement et de. là 
tristesse qu'elle venoit de verser dans son 
lime ; et ses regrels en augmentèrent* l 

£a ee. moment ile aperçuœtrt stn 
liert qai .a^airançoit vers 4Bfix aT^CrtiJi èât 
iiant. Tfaadéus cberob.oi4 en vain . à ra*p 
prendre un air calme ^ V4xyanl qu'il 43« 
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L . Jex^^i'ojojô vott# trquver ensemble 9 ré* 
pondit sir Robert. Tliadëw lui dil que 

FembMàe étoit te$ié Bine die ém^ itM 
9ÊhêM ao^fèii de k riviève; A il partit 
euftkât : kunidiâ que mo père iiû crâ^ 
4e revenir lûeiUQt le joindre. 
. Sobie&ki éloil vena exprès pour cker*^ 
cLer miss BeauFort et la conduire aiiprèf 
kdj AlbtM# » et il le quittait |iré- 
^ipitemmeutl • « ^ • (leite réâexieil Veecel 
bloit* • » 6ÛI1 eiuberiais éteit exivèm»^ • • 
elle voulait aiàssi «'éloiguer; lorsque fe 
iNiFO^oet lui dil avec bonté : el vous aus^i, 
Marjr y vous allez nie laisser î' ' • 

iM'jreiix .df Meiy éleient rempUa 4* 
lermee^ Seai 4Niole le vit-^ il en fut péné* 
tré i et api^èa ravoir pi^ée teudrem^t; 
âana sea bras, il lui demanda d'un ton 
de ygii^w alFeclueux ce ^ui lavoil iiOligco. 



vok répofidre. £iifiq elle appuya sa t^lt 
contre le sein de soq onde^ #t ^ofitea ua 
libre cours à ses larmes. 

Ce fat un trait de lamîère pour sir 
Robert. Les procédés généreux de sa 
pièce envers ÇonstaDtin pendant son sé-^ 
jour à Londres j la teinte de mélancolie 
qui s'étoit mapifeslée sur les traits de 
Maiy depuis le retour de Sobieski; la ma** 
DÎère étrange dont il venoit de la quitter ; 
tout lui révéloît la situation de ieut,& 
{moeurs : il la serra contre son sein avec 
j^lus de tendresse encore. 

- lâ craioa bi^ > loi diuit ^ 1« comii^ 
âobie&ki n'ait trouvé ma dQHC? Maiy 
trop aimable, et qu'elle ^e s'en $oit QÎr 
fensée. . . , /' - f 

' Miss Beaufort alarmée de catle suppo- 
sition 9 lui répondit après un léger efibi t : 
éli ! non 2 non 9 milord : maia il croit qiie 
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|e tire vdoUé de» l^çr». services qpe. 3 'âi 
^lé asses hçureu3e pour lui rendre. - » 

Cette régotm insignifiante conyaui7 
quit le baronnet qii!il ne s'étoit. pas 
trompé; et celte idée, qu^ii n^avoit pas 
encore eue, lui causa le plus grand plaisir. 

Mary Irejiibloit et ne disoil plus rien, 
craignant ^iie chaque mol ne trahît ses 
aenlimens pour le conoile. 

Je suis sincèrement attaché à ce jeune 
liomme, ma chère fille, dit sir Hobert^ 
et je désirerois beaucoup qu'il s'établit 
entre vous et lui une liaison d'amitié. - 

m 

Avouez-mbi donc la cause du trouble oû 
je vous vois. ' ' * 

Mary reprit un peu de courage à ces pa<- 
iroles désir Robert ; mais conservant m-r 
core son mouchoir sur ses yeux, elle ré- 
pliqua d'un ton de voix plus assnré. • 

Je crois, monsieur , que c'est moi qui 
ai.Xpus les torts* Le ^omte Spbieski in'a 
4je^?coj3UiiéesurJ[a lerra^^et çx'a remeroié 
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d« cftque j -avais fait pour lui. Mon em^ 
bams étoît extrême ; je ne sais ce que je 
lui di répondu, mata il e^t tombé .a mes 
gejaoux; et j'ai été^ellement fâchée de 
lui avoir peut-être donné Tidée gue ma 
iMtittmte avoit été indiscrète , qnè ma 
fépansie atii^ pù le blesser. Que peQse*t-ii 

moi en ce moment ! " ' \ 

* . • < 

' Sir JS.obert.rembrassaDt tendrement—^ 
dites^moi, ma chère Mary, si vous croyez 
qu'uîi honimé du caractère de Sobieski 
tomberait aux-gi&âoui d'one femme poiiè 
laquëHe ii n^auFoit èi àmoW ni respéct. 
La simple reconnoissance n'est pas aussi 
tendre! Vous m'en. avez dit assez pour me 
convaincre que quels que soient vos seri-* 
timeos pour lar^'saïi baâh^ur dépend âè 
<rotts. Enfin', s'il ^^cnob parlait, poiirrais-je 
lui dire ce qui s'est passé entre nous?. « 1 
puis-je en Conclure qu'il ne vous est pas 
indifFérent ? 

• >3ir Robert dit ces dernières paroles en 
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» 

rjant; maïs la délicatesse de Mary ne lui 
Çermelloit pas ^encore d'ayouçr §u leu- 
dresse pour le comte. -r^ -., l 

• • ' ' ' • 

Ah! mon cher oncle, s'ëcrîa-l-elle, en 
saisissant son bras, je vous conjure pat 
toute la tendresse que vous avez pour 
poi ,^ de n^; pas lui dire un mot de mon 
extravagance. Je crois, ajouta-l-elle, quç 
j'aimerois mieux mourir que de perdre 
son estime. ;> 
^ Et cependant, dit sir Robert, en 
.épouseriez- vous un autre? ^j/'f 
.'-1^ Jamais, dit Mary. . . • , Elle s'ape|-çut 
au sourire de sir Robert , que la vivacité 
de sa réponse hii en apprenoît plus qu'elle 
p^auroit voulu lui en dire, et elle lui 
jd|emanda la permission de se retirer. 
^ Sir Pioberl prenant un air plus sérieux, 
. la retint lendrement près de lui. 

Non Mary, vous ne me quitterez pas 
que vous ne m'ayez avoué vos véritables 
ienlimens pour le comte, Vous savez que 



0 



f 'éi loiîfâtird ètl pour Toiift r^fiSacUon d« 
^père le plu^ (einlre. Je ne yeu:$: pas vou^ 
iaiire de nouvelles quefilipaa^ xaai& 
mettez - moi d^eijcoyrager raliachemeot 

r 

de Sobieskt, s'il me demdadoit moiji 
appui auprès de itous. — * Je serois un 
mooslre d'iogratilude ^ répondit Mary 
en se jelant dana les brad de sou oncle , 
si je pouYois vous liea cacher après taot 
de bonlés! Oui, j'aime le comle So-^ 
lliieaki <|uî pourroii le voir ^ le con^ 
Boitre et ne pas Fadmirerl 

Vous serez à lui, ma bien aimée Mary^ 
s^écria le baronn^t^ en yersaht des larmes 
d'attendrissement et de joie. J'ai voulu 
vous uDir a Pembroke ; mais le ciel en 

^a feèmne de Th^dé^i âUrs |# pourrai 
anourir en p^js« 

' Un profond soupk qui Vécbiippa di) 
sein de Mary, fut pour sir Robert le sigu(i| 
d'un aveu que la pudeur reteQQÎl encore : 
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lorsque celui qui faisoit l'elijet de 
conversalion , parut à peu de diatance» 
Mary ^ honteuse d'uu désordre qu^elie ne 
pouvoit cacher , s'enfuit , laissant le ba^ 
Tonnet avec le comte Sobieski. - . 

Thadéus répondit avec franchise aux 
questions de sir Robert. La tendre re- 
connoi^sance deSobieski^et Taveu de son 
ardent amour pour miss Beauforl prou- 
vèrent assez au baronnet qu'elle s'étoit 
trompée en croyant l'avoir éloigné d'elle 
par sa^ froideur» Cette explication inté^ 
ressanle fit rentrer la douce espérançe 
dans le cœur de Thadéus y et dissipa les 
il u âges qui. obscurcissolent sou front. 

* Sir Robert impatient de voir ces deux 
êtres si cbers«à son cœur, rendus à uob 
confiance mutuelle, se rendit au château^ 
et demanda miss j^aufort. Mistress Do- 
rothée lui ayant dit qu'elle venoit de se 

retirer dans^sim appaf temest , il la 6f 
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prier de m rendre auprès de lui dans sa 
4>îbl&olhéque«. - 

Mary éioit dans la plus grande agi- 
talion j ellese rq)rochoit son imprudence 
d'avoir abandonné son coeur à un être 
qui ne le lui avoit jamais demandât 
jËlle se reprochoit aussi une dissimula** 
lion SI déplacée envers un oncle qui la 
liombioit des plus tendres caresses : car 
c'éloit à la foiblesse de ses sens, el non 
au tendre abandon , a la douce confiance 
de son cœur que sir Robert devoit la 
connoisiîance de ce pénible secret. 

£n ce moment on vint lui annoncer 
que son oncle l'atlendoit dans sa biblio- 
thèque, qu'il la.prioit de s'y rendre 
aussitôt. Quelle que fut la répugnance 
de Maiy^dans l'état violent où elle se 
trouFoity elle i)e pouvoit se refuser à 
l'invitation de sir Robert; mais en se 
rendant auprès de lui , miss Bcaufort prit 
la résolution de se conduire d'une ma« 
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nière plus digne de son caractère 

même de déiourner son. otodte éis 
projets dont îl lui avoît fait part. . . 
Vains efforts ! la tendre Mary n'iioîk 
pas encore dans la biliolhéque , que tout . 
aon courage éloit évanoui. 

En entrant, elle courut se jeter darih 
les bras de son owcle, qui arree TwcfMrei*- 
rion de la tendresse paternelle , lui répéta 
la conversation qu'il venoit d'avoir avec 
Sobieski. Mary craignant que sir Robert 
B^eût proposé sa main au comte, s'écria, 
en s'ariachant des btas de oncle : khi 
monsieur, qu'avez-trons fait ? vons av€» 
découvert ma foiblesse!. . • • je ne pouif- 
rai plus soutenir ses regards- 
Sir Robert cherchoit en vain à la ras- 
surer ; en vain lui reptésentoitril qa'die 
i:ie dévoit pas rougir ii'aimer im faomaie 
dont les grandes qualités égaloient la 
naissance : rien ne pou voit arrêter ses 
larmes. — Eh ! bien , Û^Iary , continua 
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Icndiement le baroonety puisque je ne 
peux vous persuader, je vais appeler à 
mon seconrs un avocat plus éloquent 
^tie moi. Alors il ouvrit la porte du salon ; 

miss Beâufort voyant approcher: le 
comte vouloit s'enfuir , mais il la retint, ^ 
Pendant cette douce violence, Sobieski 
l'avoit abordée avec une timidité respec- 
tueuse il craîgnoît d'ajouter encore a 
l'embarras de la femme qu^il adorpit. 
'Mary s'éloit réfugiée dans les bras de 
âon oncle, qui prenant la main de sa 
nièce la mit dans celle du comte. — Ah! 
madame, s'écria Sobieski, en se préci- 
pitant à ses genousT, laissez tomber sur 
inoi un de ces regards dont votre gé-> 
néreuse pitié honoroit le mjBilheureux 
Constantin ! ... » que je puisse y lire que 
je n^ai point perdu votre estime, • • • • • 
votre estime. . . / puisqu'un autre senti- 
ment. ses soupirs exprimèrent la 
fin de sa peitsee. • 
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Tandis que le comle.élail à ses piecb 
et qu'il airosoit de pleurs celte main^ 
unique objel de ses désius^^ Mary, trop 
éinue pour pouvoir lui répondre, conju- . 
roit son onçie y à voix baise . de le £ûrç 
relever. 

Non 9 ma douce Mary ^ noii , i^prit air 

* 

Kobert, en la serrant avec force dans, ses 
brds^ vous vous défendez en valu! je 
connois votre atlacbement. mutuel ^ je 
suis le maître de disposer de votre main: • 
levez- vous Sobieski^ et vous, miss Beau- 
fort, recevez de votre oncle le don 
plus précieux de son cœur, recevez pour 
époux le digne fils de sir Robeit, lelil^ 
. le plus tendre^ et qu^ii a le plus injus- 
tement traité. 

Grand Dieu ! que voulez- vous dire, 
s'écria miss Beauiort dans l'excès de sa 
surprise? — Mon fils vous expliquera 
tout : je vous laisse ensemble. Que le 

wl voua comble dé bénédictions ! * 

» • 

Mary 
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• Mary ne poiivoit revenir de son élon-^ 
Hement : elle étoit retombée sur soa 
siège, et ses yeux se tournoient sur le 
^onite; ils sembloient lui demander ex* 
plicalion de tout ce qu'elle venoil d'en- 
tendre : ils sembloient lui dire : vous^ 
le comte Sobieski.;.. vous, tîls de sif* 
Robert . vous, injustement traité 
par lui ! .... • 

Thadéus pressa contre son coeur celte 
main adorée, qu-il avoit toujours rete- 
nue dans les siennes, et fit en peu de 
mots à Mary, le récit expressif des évé- 
nemens de sa vie : en finissant, il lui 
exprima ayec une ardeur brûlante com- 
bien il seroil heureux, si elle acceptoit 
Toirre de son coeur et de sa main que lui 
avoit faite sir Robert. , 

*Mnry réconloit avec un trouble inex- 
primable. De douces larmes couloienr 
de ses yeux; la rougeur de son visage, 
la candeur de ses regards, exprimoient 
To3Ip: m. 20 



eal» ie» nsaiMM déliiGÎAiWii qui Ta^- 

de son anie^ elle se lève, et loi dit d'ua 
son de voix euchaïUeur : Ëk ! bien ^ 
èieski, apprebes à mon muàe qm 
èâMj Beanfort se trôttve benretiM de 
devenir aa fille y en a'^iniaaani avec voua..» 
A ces mata eUe s^éloigna^ malgré lea 
tendres efforts de Thadéus^* qui ne pou» 
iroit se séparer d'elle. 



« é 
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CHAPITRE XXXiy. 
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Conclusion. 



Le maguifiqM' établi^j&faeol et la 
|)ersp€Clivede bonheur que celte réunion 
i&ffroit à Sûbieski pa^urœt «aimer k» 
jreiiiArda oradwrok toujours, sir R4i« 
bevt 9 de I^injuâtice qu'U avoit faite à 3oa 
Quoique .le comte eut i^noacé vo- 
loouirement aux avantages iïuïx uom 
qu'il ar-oH le droit de porter ^ le coeur 
id» bai oBiMt' À muft-oit même. €iwqiie 
mot de teodresae et de respect que son 
£U lui adres&oit , étoit un co«p de poi- 
^oard pour lui* £0 épousant la mèie de 
Peinbroke , il avoit privé le fils de Tht- 

rçsa d'uû Itçrit^g^ légitime j mais vnhi 



t » 
Beaufort^ maitre&se d' uue immense £or^ 
tuûe. combioit l'amour de Tbadéus. et 
réparoit les injuslices de son père. 

Ces réflexions y auxquelles le baronnet 
s'étoil livré pendant la nait^ avoient ré- 
pandu un baume salutaire dan&son âme^ 
depuis Si Ipng-temps attristée j elles Ta*-, 
%'oient Iranquillisé au point que lors- 
qu'il entra dans la salle du déjeûner,* 
miatrems Doroifaée lut'daiiis aesyesx^u'il 
jai^oit .quelque cbose . d^agréabk à lui. 
^communiquer* Elle ne .se. trasopait paa. 
Aprè$ les compliméns d'usage , sir Ror- 
Uert, ne pouvant contenir sa joie, lui 
iiniioi%9a que iem le mois* miss.Beaur 
SqH aeiioit «comtesse de Sobiéskk . 

Fetubjoke seul ne j»a^ui poijat étonné 
de ce gritnd-éyénemiBiU : /Ibadéus lui 
iiYoit déjà fait, part de son. bonheur, et 
Jui avoit : raconté tout . ce qui s'étoit 
passé )fi Teillè. Sans doute* il ne p^rtoit 
point envie k l^iéïmié 4eao»fiire,^ 
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de sa cousine ; cependant il ne poùvoit 
en âtrç témoin «ans penser ht celle *qM 
Im promeltoit Famoctr de lady Albina: 
.car ils s'éioient déjà avoués leurs tendres 
^nlimens. 

• Mistress Dorothée ayant fait ses félici- 
tations à sa nièce et au comte Sobieski^ 
Pembroke fut à son tour complimenter 
^ary, et en l'embrassaBi^ iMui dit tout 
bas 9 mais cependant asses^baut pour être 
•entendu : — Pourquoi, ma chère cousine, 
ne contribuerois-je pas aussi au bonheur 
Àé-ma -tante ! ^i mon père le Vouloit^ • ; 
fc» tràoverois a^ec iady Albina le boiv^ 
ikeur qae vous aii^ apporter à Sobieski. 
« : Lady Albina rougit : sir. Robert lui 
prenant aussitôt la main avec un seu-» 
rire qui témoignoit sa surprise el sa joie. 

Madame , lui dit*il , daignez-roQS aff^ 
prouver la demande , un peQi hardie de 
oe jeune homme? 

JL'aimabie enfant n'étoit point prépa-^ 

m 

V 
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vée & UM eçèManasi rive.: araien^M^ 
â'M éloil.esÉtraiiie ^elU pou voit parier*^ 
jmh UD regard qu'elle jeta sur Femr- 
broke fui pour lui le siguai du boDbeui^ 
Aussitôt il tombe à ses piedsj puis era* 
è'rMMBt lés geiràfix dfe aon père, il le 
f»M\att:d^ béûir doa omou a^ree ladf 

' UidéCi de. voir le boubeur de §es eo^ 
fans assuré, remplissoit Farne de cfe 
Icoadre fière des ^âsatiima les pltfs délier 
«îettses» bicapablé de piononcÉ^r uo ^eifei 
mot^îl joJguil les luaioa des ilc^ux amaus> 
' et se retîjra dons son; apparieweat f ai(L 
il rendit grâces au ci^il des bénédictions 
i^u'il venoit de répandre sur sa famille* 
- Cependbiit. Iwd Timmoulfa aratt dé^ 
.^Moi vert que sa âlk a'éâoit iBÎsesoot ia 
proleciîeii4e si£ Bx^rl. Ëntiaffliué pai^ k 
.aolèreetpar le ^sir de. la veageanoe^ il 
lui avoit envoyé Tordre de revenir chez 
-lui, sous peine d'encourir sa retslédic- 
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' Alera sk JBLobart m vit obligé (uré^ . 
-dpiicr Je m^iii^ 4e Udy Alblna s^y^q 
JPembioke^ daq$ la Ciuiiue d'élre fprcé 
par les. lois de la rendre à son père. Lady 
iAibina nfétantpas majeure » ne poovoijt 
pas r^ater ma mdrtê paternels. Une 
taule puissance ^ suivant les lois . du 
'royaume j pouvoit la soustraire à l'aQtor 
rite de son pèrej c^éloit celle .d^un maiL 
' Un parti aussi violent effrayoit la can>^ 
deur de la timide Albinajelie ne pcoi^ 
•iroit s'y réaoudre. £ni» les remoa^ 
tranoes de ^ siv Aobert , et sur t oui les * 
tendres instances de Pembroke la déci« 
dèrent : et le lendemain l'heureux Pem-^ 
broke et Taimable Âlbina, accouipagnés 
4e liiistresâ Dorothée ) partirent pour 
I^Ëcosse; ie seul endroit de rÂagleterre 
où leur mariage pût "êtie iégalemeni 
eéUbré. 

Tandis ^ue sous la conduite de 
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Iress Dorothée le couple amouretiit se 
hâloit de gagner Gretna - Green y siv 
Robert envoya son intendant à Londres 
faire toutes les dépositions nécessaires 
pour monter les maisons de ses enfans j 
et leur fit préparer deux hdtels près du 
sien dans Grosvënor sqnarre. 

A la nouvelle du mariage de sa fille 
avec Pembroke , lord Tinemouth entra 
en fin eu i . Mille projets de vengeance 
entroient dans sa tête; mais Fasoendant 
que Thadéus avoit pris sur lui à répo- 
que de la mort de la comtesse, lui ea 
imposoit. Son ressentiment s'irritoit eor 
îDore lorsqu'il perisoit qu'en retenant le. 
bien de lady Albina il ne causeroit au-r 
cun ehagriR à sir Robert, à qui des 
possessions immenses permelloient.dW 
surer un état brillant à ses deux ^nfaos» 
Il prit donc le parti de se r.etirer dans . 
ses terres d'Irlande j et peu de jours aprè^ 
H s^embarqua aveo toute sa famille. 

Ce 
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Ce brusque départ fît peu d'impression ^ 
sur lady Albina : son cœur avoit été 
trop ulcéré. par la dureté de son père à 
son égard, par l'indifférence de son frère, 
et par les mauvais traiteraens de lady 
Sophia Lowel. Hegardant cette absence 
plutôt comme une suspension à ses cha- 
grins que comme un motif d'affliction, 
elle redoubla de reconnoissance pour ses 
nouveaux parens,qui sembloient à cette 
occassion avoir redoublé d'amour pour 
elle. Celui qu'elle portoit à son mari 
ne pou voit s'augmenter. 

Cependant on poursuivoit en diligence 
les magnifiques préparatifs de Grosvenor 
squane. Impatient de les voir terminés, 
sir Robert se résolut d'emmener sa fa- 
mille à Londres, où sa présence éloit 
nécessaire pour le partage de ses biens ; 
d'ailleurs , il surveiUeioit lui - mêm'e. 
tous les travaux : ainsi il donna des- 
ordres à son intendant de tenir son 

Tome 111. 21 
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hplel à Londreôprêl à recevoir toute aci 

famille* 

* * • 

. Arrivé, à. Londres 9 Sobieski n'a voit 
point oublié Fe^j^llepie .n9blrje$3 Robsom 
Il avoit été cii^x.eUe deux foi^^^ et lui 
ayoit laissé le premier quartier d'une 
pensipn.qvi'il luiavoit^a^urée^ réversible 
sar la petite Nany. La .première fois qu'il 
ayokété chea^ eil^i il lui iayoil demandé 
à^yoif le. logçf^i^nJt. qu'il avoit occupée 
En j. enirapt, le souvenjir du général 
il^uthou , ce. reçpççlabliç ami , avoH at- 
tristé son âme ; il avoil répandu des pleors* 
l^all^ ausH cb(gz JVL Biirneif poui* retirer 
SQRf^bre^e^le^ ^i^fres efîets précieux qui 
lui étoieut si chers.ei dont il avoil été 
forcé de se., séparer^ Il le paya avec une 
générosité qui étonna cet honnête prê- 
teur : car la reconnqissanqe efivers ceux 
: qui lui. a voLenJ^^^léfnpigué quelque biep- 
Teillauce é^oii uoe de^éniinentes qualités 
iûfi 9<m jDaj^açtère. 
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Thadéiis ne pouvoit aussi oublier le 
bon docteur Cavendlsh, cet aini géné- 
reux auquel il avoit tant d'obligations. 
Le jour même de son arrivée il courilt 
chez lui ; il lui apprit qu^il éloit ce même 
Sobieski pour lequel il avoit témoigné 
tant d'intérêt sans le connoître, et lui 
fit part de tous les événemens qui s'é- 
toienl passés depuis leur séparation. Cà- 
vendish enchanté l'embrassa avec une 
expression de sensibilité qui peignoit 
mieux que des paroles son estime et son 
admiration. 

Déjà l'hôtel (îïstiné au nouveau mé- 
nage étoit en état de le recevoir à l'arrivée 
de la famille de sir Robert à Londres; 
elles deux jeunes époux s'y installèrent; 
mais lady Albina n'étoit pas dans l'in- 
tention de tenir maison avant le ma- 
riage de miss Beau fort a vec le comte So- 
bieski et leur présentation à la Cour. 
Cependant, comme en parcourant avec 



êon mari la liste Donibreiise des personnes 

qui s'étoieDi fait ioscrire a sa porte y elle 
remarqua que Pembroke s'arrêloil avec - 
disllncljon aux noms de loi d Ben ington , 
, 4e Jèlakmore ^ de mistress Mcmtrésor et 
de Caveodisli^ el joomme elle j&ut aussi par 

' ; Jui qu^ils éloienL fimis de miss Beaufort 
el .de Thadéus , elle se proposa de leur 
niénager un jqor Pagréable^urprise lie • 

_;Se reacQiMret à 9a iable«^ ' . , 

Quel fut rétohnepaent de Sobieski"^ 
lorsquJun jour en rentrant à Tboiel Sqm- 
merset , il trouva dans le salon cette, 
ai^n^ibie société i^ueî^dy Àlbiha jaVoU , 
xéuixie ppur le dîner ! > Lord Berringtan 
^et la vive miss Egerlon^ devenue mis^ 

. tress Mon trésor., coururent à lui avec le 

. . ■ ' ^. _ , 

,plus vif empressement et lui exprimèrent 
toiHe laloiejqu'ils éprou voient de le voir 
.d^ns tine sîtiiatiofi digne de soq rangn^ 
dev SOQ mérite« Sobieski f ut très-sensible 
' : 4 leurs félicitations , et remercia lady 
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iiMbÎQa du plaisir qu'elle lui procuroit. ' 
Du ftioment où le comte éloit entré 

llftM le $al<Ha^ le ddctèur Biakmôre n'à"- 
Toit ce^é de le regarder: il éloit frappé 
de retrouver eQ lui cet étranger qui a voit 
fixé son alteBtioQ il y avoit un an. Cette 
circonstance ne se présentoit pas à la mé- 
• jÉoire de Sofoieski^ mais le respectable 
docteur lui rappela Taventure du Cale 
où il avoit débarqué^ et la grossièreté 
de. cet homme vêtu dé noir, qu'il avoit : 
su depuis se nommer Loflus. ' 

[ - vÂ: oe nom Pembroke tressaillit d^iQ^ 

jldignation ; il s'éleva contre la trabispa 
de Ston indigne précepteur} et se tour- 
nant vers sir Robert^ il le p> tà dgjj^^ ^rte 
toute liaison avec cet hoifiiâÉ^9^j|fiài 

-;iaire subir une puqilion que tesl^ionà^- 
tances avaient trop long-temps retardée* 
Le baroanet partageant le juste ressenti- 
ment de son fils, le lui promit. 

Pour élçignërttQ sujet lie ^cttiv^^ 

■ ■ * 
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qui afiligeoit 'son frère /TbadéQs adresM 
;la parole à mis8>Egerton ^ dont H ftavoit 
. que la vlvacilé et Tesprit ramètieroieût 
'la gaité dans la société» Le capitaine Moa- 
* trésor, mari ^^Ëgerlon , s'étant joint à 

rentretien général 9 fit part de la peine 
,que rab&ençe de son ami le capitaine 

Boos.alloit lui causer. 
' ' Où va-t-il demanda sa feiinne ? 
;Le mauvais état de la santé de tnilady . 
^Roos , répondit tristement le*^ capitaine 
. jVïoDtrésor^ Toblige k la conduire en 

Ilalie, dans l'espoir qu'elle s'y rétablira. 

m 

^e i^ai^renpotttré^e matin , cet ami mal^ 

:jb^^]i^^^^^i 'soi^^^ m'a déchiré* le 

:;^jffl|^pitaiae n'étoit pas le 

5,eul affligé de celte nouvelle. Thadé us 
Toyoît trop bien que-c'éioit son retour âî 
JiiOndrçsqMÎ avoit agravé Vétaldemilady 
KoOs^ et il poussa un soupir. La tendre 
Mury fut la, seule qui remarqua ce qui 
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se passoît dans Tâme de Sobieskî ; mais 
elle avoit trop de confiance dans la droi- 
ture des senlimens du comte pour en 
être alarmée. Elle avoit toujours soup- 
çonné Fatlachenient de lady Sara, et Ten 

avoit aimée encore davantage 

Comment auroit-elle pu 'lui faire un 
crime d aimer un homme à qui elle avoit 
donné toule son afTeclion ! Elle ne put 
s'empêcher de plaindre intérieurement 
celte malheureuse victime de Tamour. 

Mistress Dorothée, qui se trouvoit 
à table à côté de Thadéus , l'ayant plai- 
santé surja perte qu'il venoit de faire 
d'une de ses conquêtes, ce badinage, 
qui venoit immédiatement après ce qu'on 
venoit de dire Lady Roos, lui causa une 
peine sensible : il changea de couleur, 
et regarda avec une sorte de confusion 
la bonne tantej qui, sans se douter du 
mal qu'elle lui avoit fait , lui apprit en 
riant aux éclats que miss Eupheuiie 
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Û<mdM mettaBt on terme à ses projets 
amoureux^ venoit enfin de donner sa 
main. • • • et son cœur à un noble écos- 
Sois 9 près d'Hamilton. 

Quel bonheur pour toi^ mà chère 
Mary^ e'écria Pembroke^ la petke £07 
pbémie n'éloît pas vraiment une rivale 
xnépriaabiel A propos de mariage^ con- 
tinuât-il, en se tournant vers sa femme, 
J'en sais un dontvoïis devez nossi^oos 
féliciter: j'ai ouï dire qu'un de mes anr 
ciens amis alloit épouser miss Diana 
Duncjlas., Four sentir cette plaisanterie, 
il faut se rappeler les projets de Diana 
sur le cœur de Pembroke. Un doax 
souris de lady Albina fît connoître à son 
mari quelle tendre,^|p^ûaace elle avoit 
mise dans son amour. Tout le reste du 
repas, la conversation se soutint sur ce 
ton de gaieté, jusqu^an moment où Vai^ 
mable société se retira. 

Le désir de Pembroke , aii sujet de 
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Loftus ^Tut rempli dès le leodemain m»** 
lijn^ Le docteur IJiakmore ayant biea 
Toulu se charger de l'éducation du jeune 
lord Âr un y six Robert congédia » Loftus. ~ 
Mais, par pitié pour ses parens^ il assura 
à ses sœurs une pension^ de deux cents * 
liyrg^ sterling : et bientôt après, Loftijis 
ayant avoué tousses torl.s. le baronnet 
augmenta cette pension de cent liFrçs ^ 
sterling. . * ^ 

£n£n le jour arriva où Mary confia le. 
soin de son bonheur au seul liorarae qui 
ûiroit pu lui .eû paroître digne. Elle {pro- 
nonça ses Toéux d'une voix calme et as<- 
aurée : et lorsqu'elle fut retournée dana. 
la rnaison de- sir Robert , elle y reçut^ 
les félicitations de ses amis avec u|ie len- 
dresse et une sérénité d'âme, qui exci^ - 
terent leur attendj^issem^ent : i , 
.\ Un soir qu'il étoit sorti avec sa femn^OK 
pour faire une promenade , lorsqu'ils j 
furent arrivés à Coveut-Garden, Majv 
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éonm ordre au cocher d'arrêter 9 et ea* 
gagea le comte à le parcourir avec elle. 
Thadéus aurpris^ acquiesça à sa volonté. ^ 
Alors elle le conduisit vers la tombe^de 
son ami Bothou. 

Tout étoit changé. Uo marbre blaoc 
avoit pri^ la place du ga^u et deâ rouc^» 
Le comte , à travers les larmes qui 

• obscurcissoient sa vue, y lut Cetté ins- 
criptiôD : . 

fis FOVLES LA CANDEE d'uK HÉEO* ' 
' ICI • 

REPOSE LE GOEPa 

GÉNÉRAL BUTHOU 

m 

O divine Providence! a'écrià Sobieski. 

• ' * « ' 

en tombant & genoux: : quel préaeiartt 
m^a fait ta bonté, en m'accordant cette 
femme adorable i - 
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* • • 

Lorsqu'ils furent remo niés e» voilure, 
il la pressa canlre son cœur, et leurs 
larmes se . confondirent. Le comité ne 
pouvoit lui exprimer plUiS éloquemment ^ 
toute sa reconnoissance. 

Ia pàix étoit rentrée dans l'a me de 
sir Robert. 11 avoit réparé toutes ses in- 
justices envers le fils de Tinfortunée Thé* 
résa, Lady Albina éloit rentrée dans les^ 
bl^ns de son père : lord Tinemôulh y en 
mourant, avoit reconnu ses erreurs. Heu* 
reux de la prospérité de ses enfans, le 
bon Robert descendit ap tombeau en les 
comblant de ses bénédiclions paternelles, 
et environné ée leur tendresse. 

Pembroke étoit toujours l'époux for- 
tuné de sa chère Albiiia. 

/• 

Pour Tbadéus Sohieski. il éloit au 
comble de tous les biens. Par les soins 
de la tendre Mary, chaque jour étoit pour 
lut un jour de bonhei^r : son âme recon- 
noissante s'éievoil vers le ciel. Siquei(^ue 
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fois il se rappelolt ses ioforlunes passées ! 
semblable au nuage chargé de la foudre , 
qui fait ressortir avec plus d'éclat l'astre 
brillant du soleil , 6é souvènir importun 
ne servoit qu'à lui rendre encore plus 
ehère U félicité dont il joui^soit. . 




Fin du TRoisiknB et dernier Volume/ 
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